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DES EFFETS 



DE 



LA RELIGION DE MOHAMMED, 



rEMUAMT LES TA OIS PR£M1£BS SIECLES U£ SA FONDATION, 

I 

SORL'£SPRIT,LëS.M(£URS £T LE GOUVERNEMENT 

DES PEUPLES 

V 

CHEZ I^SqjUELS CETTE AELIGION S EST ÉrABLIE* 



MEMOIRE 



Qui, sous repigraphe : fatis accède ueisqde, a rcmportë le 
prix d'Hisloire et de Littérature anciennes de Ilustitat de 
Frtnce ^ le ^ joillet 1809. 

PAR M. OELSNER, 

Ci-d€TaotpI^D>poteutiaire de la ville libre de FranciorC^ auprès da 
Directoire de la République û-auçoite. 



PARIS, 

F. SCHOELL , RUE DES FOSSES S. G. pAUXERROlS , N.« jg. 
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BITAUBÉ, 

Cet ouvrage vous appartient; vous me 
ravez fait entreprendre ; je le dédie à vos 
mânes chéris. 

La mort vous a enlevé aux lettres et à 
vos aînis pour réunir votre sort à celni de 
la compagne vertueuse de vos jours , à la-^ 
quelle il vous a été doux de ne pas sur- 
vivre. 

Un esprit formé à T école des anciens 
et nourri de toutes les productions les 
plus parfaites des modernes, un goiit 
exquis, nue philosophie saine, des prin- 
cipes fermes, la dignité de earactère, une 
'&me candide , sensible et bienfaisante y 
des mœurs douces et pures, une vie en- 
tière sans reproche et des travaux qni ne 
sont pas restés sans gloire, entouroient 
votre vieillesse de vénération et d'amour. 

Vous nous ave^laissé le souvenir inef« 
façable de cette belle existence ^ souvenir 
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plein de charmes , mais que la douleur 
de notre perte a mêlé d'amertume : 
C£ui pourroU la sentir plus vivement que 
Tuoi ! Le plua ^cieu de mes amis de 
France , vous m^avez accueilli quand , 
bien jeune encore, je vins pour la pre- 
mière fois dans ce pays que j'admirois^ et 
que vous m'apprîtes à chérir. Je fus reçu 
dans votre cœur. Vos affections pour moi 
se communiquèrent à tous ces êtres esti- 
mables qui vous étoient attachés j vous 
étiez heureux de la bienveillance qu'on 
metémoiguoit : comment n'eussiez-vous 
pas éprouvé avec moi les ^entimens 
de .gratitude que m'inspirent les littéra- 
teurs illustres qui ont bien voulu faciliter 
les recherches dont j'offre aujourd'hui le 
résultat au public ? 

Avec cette libéralité qui lui est propre , 
M. Langlès, célèbre par ses talens et Té* 
datant mérite de ses écrits, m'a distribué 
les trésors de sa riche bibliothèque par- 
ticulière y sans jamais se lasser de mes im» 
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portanitës. Sa complaisance a otë d'au-- 
taiit plus généreuse , qu il ae m'a ion^ * 
jours sapposd qu un goût passager et vo- 
lage pour la littérature orientale dont il ♦ 
eot on des plus bearux omemens. 

♦ 

M. Beigel ( conseiller de cabinet de la 
* cour.de Saxe) , qui brille dans la même 
carrière , s'est intéresse à mes progrès , 
pendant les courts instans que j'ai eu 
Tavantage de fréquenter à Dresde ce 
diplomate distlugué par Fétendue de sou 
saToir et par la profondeur de son esprit. 

Kimmeuse mémoire de M.^ le b^roQ 
d'Arétin et la bibliothèque royale de Mu- 
nich , à qui celle mémoire sert souvent 
de catalogue , m'ont valu iipe foule de se- 
cours littéraires. 

/ On sait quelle vive lumière les veilles 
, de M. Silvestre de Sacy jettent sur 
rOrient; Ce littérateur illustrefm'a éclairé 
sur diliérens points de mou travail en me 
conamuniquant, au nom de sa classe ^ des 

ai] 
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ir 

. observations que ye me sois empressé de 

mettre à profit. 

' Tous les genres de connoissances sa- 
viantea sont du domainê de de ortia 
d'Urbaii. ;J ai à me féliciter extrémenaent 
de l'obligeante prévenance de ce noble 
Français. 11 m'a fait Tbonneur de revoir 
mou manuscrit, d'en surveiller l'impres- 
sion et de Tenricbir de plusieurs notes. 

Si je ne nomme pas d'autres personnes 
dont Vinstruction et le goût ont contribué 
à diminuer les défauts de .cet ouvrage y 
elles n'en seront pas moins persuadées de 
ma vive et sincère r^connoissance. 
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AVIS PRELIMINAIRE 

ADRESSÉ A MES JUGES. 



La classe d'histoire et de littérature aii^ 
cienne de l'Iastitut de France ayant pro- 
posé^ pour sujet d'an prix, d'examiner 
quelle a été , pendant les trois, premiers 
siècles de l'hégire (i); Tinflaence da ma- 
homëtisme sur l'esprit, les mœurs et le 



(i) L'ère musulmane. Elle date de la nuit du i6 
)uillet 622 de l'ère chrétienne. Cette nuit, Mohammed 
partit d)o Mekka {jouf se retirer à Yalrîb. Ia viiie de 
Yatrib fat plus caiinue sous le nom de Medinab ou Mé- 
dyne, Medinat el Nabi ( Médyiietunnebi) , la cité du 
prophète j Médinah, la ville par excellence. Moham* 
med , né vers Tan 572 de l'ère chrédenne, ne corn* 
mença sa mission qu'à l'âge de quarante ans. Les au- 
teurs arabes le font vivre soixante-trois ans lunaires. On 

place sa mort dans rannée 632 de notre calendrier* 

« • » 

a III 
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gouYerDement des peuples chez lesquels 

il se&i établi, le premier essai de C9 Mé^ 
moire fat envoyé au concours de l'an . 
1807. Il obtÎDi la mexitioo hanoraUei Ce 
témoignage d'estime et les observations 
qui raccompagnèrent ont du m'engager à 
retoucher mon travail. J'y ai mis le plus 
grand soin. Mais si T ouvrage a ^agné sous 
quèlqués rapports^, je ne puis cependant 
me faire illusion sur les défauts qui lui 
restent. Ceux du style proviennent de 
limmense désaVXnïage oh. se trouve uti 
étranger, relativenient à la langue frau- 
Çaiàè dé tous lès* idiomes modernes lé 
plus élégant et le 4[dusdifHcile. Messages 
voudront bien à cet éçard écouter leur 
équité naturelle plutôt que la délicatesse 
de leur goût, qui, je le crains ^ porteroit 
un jugement trop sévère. Quant au sujet 
que je traite , je les prie de consildérer 
l'extrême étendue de la question qu ils 
oût proposée, et ils seront disposés à 
l'indulgence. Pour rendre un compte 
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ttact des éffèls de- yisktoiiMie (i) pèn^ 
daut les trois premi^rs^sièclés. de l'hëgire 
sur Fesprit , les mœurs et le gouteme- 
ment dos peuples- ckez lesquels il s 'es^ 
établi 5 il faudroit tracer le tableau dé- 
taillé de la' situation d^ ces peuples avant 
cette époque , . travail qui , sans parler des 
difficultés qu'ilprésen te, passe roi t de beau- 
coup les bômes d'un Mémoire. Qn a prë-* 
sumé que la classe u'avoit demandé que 
Yexpbsé dès résultats gâtiératut j en vbici 
l'esquisse : ' 'i ^ 

L'islamisme dégagea les peuples chez 
lesquels il s'établit d'ude. foule de supers**- : 
litiops grossières. L'idée abstraite qu'il 
donne de la Divinité et roLservatioa de 
la prière les attachent fortement aux sen-' 



(i) NoxDCpn>pi« de la ^nsligîpni pTèçhée|»r Moham- 
med. Eslà^i, Islllm^ Tésignaliqntfn JKeuy dévwtementk 

VokockefSpec.hist.aralf.<f p. 52, 53, 54; Maracci'» 
refut, jilcorani ^ p. 107; Suruta 3, v. 19, 20 ; aiusi quô' 
M. I^auglçs , daiis ses notes au slxiôme volume du 
TojagedejCiiardLatp*i64»6Ô^66.'. >: > 



timens religiei^. N'accordant riea. aux 
sens , mais beaucoup à rimagination , il 
rei\d le génie musalman sonxb.re et fa-- 
natique.. L'austérité morale , Tardeur .à 
propager la foi et. l'enthousiasme guerrier 
qui les anime en sont des conséquences 
d autant plus universelles que la religion 
de Mohammed , cadre plus étendu que 
celui même des formes politiques , assi- 
mile les vaincus aux vainqueurs^ et les 
met en communauté de sentimens, d'opi-^ 
nions et d'usages. L'esprit militaire , bien 
plus que Tart lc$|ir. fait faire des con- 
quêtes. Ëlles amènent l'établissement des 
colonies, dont l'esprit agricole est pro- 
tégé par la législation antiféodaleidu- Jio^ 
ran ( i) . Les Musulmans (2) prospèrent sous 
un régime populaire; mais leur gouverne-" 



' (i) Cest Wnsi qu'on appelle le livre des i^évélations 
jiiusuhfMmeft. Kfuiiii «leotcfTe. Le Koran se th)tive par- 
tagé en cent cjuaiorze chapitres, autremcHt surales, 
du mot soura, pas, de^rë. 

(2) Moslem au pluriel, Moslemyne, les sebtateurs de 
Vislamisme , les fidèles. Hpttiog. , hist. «rient. , p. 4 » ^« 
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ment, qui n'a d'antre frein que lésmœnrs,' 
change par la même cause qui fait éva* 
nouir Tantique frugalité arabe. Celle ré- 
volution n'attaque ni la religion , ni les 
bienfaits de la loi civile : mais elle influe 
;sur r esprit général des Sarrasins (ij , qui 

(i) Nom synoDyme d'Arabes. On n'est pas d'ac- 
cord sur l'origine de ce nom. Voyez Hotting. {JI(sâ», 
orient,, p. 9, 1 1). L'ëtymologie qu'en donne Scaliger, 
dérivant le mot sarrazin de sarak^ qiiî signifie voler», 
ne coAYiAnt pas* aux Bëdouios, dont les brigandages 
n'ont rien de caché. Pokocke ( Spec, hUt. Arahum , 
p. 34 » 35), dérive le nom de Sarrazin du mot eharkiin, 
^ qui veut dire Orientaux , ce que les Arabes éloient par 
Tf^port à la Palestine» et biëa plos généralement 
par rapport aux pays compris par eux.soua le nom*d0. 
Moghreb , Occident. Il n'est pas rare que des termes 
relatifs se changent en dénominations positives, comme 
dans Normand ( Nordmann ) , Autrichien , ( Oesprei'» 
cher) , Westphalien ^ Neederlaender « Highiander » etc* 
Suivant M. de Yolney» le mot de sarrazin vient de 
sarrdgy au pluriel èttrràgin (^sarrâguirt) , qu'il ex- 
plique par homme de selle , cavalier. Il observe que 
' les Bédouins sont essentiellement hommes de cheval; 
et dans une notice sur ies Sarrazins avant Tépoque de 
l'islamisme, qui se^teouve à la fin de cet ouvra^f Af. de 
Fortîa fait voir qu'anciennement on u'applic^uoit le nom. 
de Sarrasin qu'aux Arabes scéuiles* 
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désormais rassasies de conquêtes terrUo- - 
riales , portent leur attention sur les arts 
de 1^ paix. Us fout de lavancement des 
coDDoissances uue affaire de gouverna-* 
ment. L'intervention du despotisme accé^ 
1ère chez eux le mouvement des lumières. 
Cependant les résultats ne paroisseot pas 
proportiomiës aux efforts , parce ^ue la 
sévérité presbytérienne des Musulmans 
n'est pas favorable à tous les beaux-arts , 
parce que la liberté civile , suffisante peut* 
être aux progrès des arts mécaniques y pe 

Suffit pas également à un ordre de connoîs- 

sauces qui ne sauroient se passer de la li"« 

Bertë politique. Mais ils se montrent avec 

assez de gloire dans la iparrière de Tima- 
gination et dans quelques-unes des sciences 
d'observation èt de raisonnement, où il nef 
s agit pas de philosophiip mx)rale.; 



SUR L'ORTHOGRAPHE 



D£S NOMS ARABËS. 



» 

Ii«faat écrire les noms étrangers comme 
on les écrit dans la langue à laquelle ils 
appartiennent , y autremjent ces noms de- 
viendroient mecoouoissables ^ mais il 
n'est pas aisé de représenter avec les aU 
phabets d^Ëurope la valeur .de tous les 
caractères orientaux j et comme eu même 
temps la prononciation de nos lettres va- 
rie d'uue langue à l'autre , noire manière 
d'orthographier les noms arabes se res- 
sent nécessairement de ce double em- 
barras. Deux grands orientalistes d'Alle- 
magne , MM. Michaëlis et Reiske , se 
sOnt à ce sujet fait une guerre très-vive. 
M. Wahl a adopté line orthographe qui y 
aux acceas près y répond à celle adoptée 



• •• 



par M. Langlès. J'ai suivi dans les notes 

Toi ihographe des ëditious et des auteurs 
que je cite. Dans le texte, j'ai tâché d'ë*^ 
crire le même nom toujours de la même 
mauière , en me cooformant^our les noms 
les plus usités à ce que j ai cru Tusage eu 
France, et pour ceux qui le sont moins 
a Toithographe qui m'a semble la plus 

exacte. . , i 
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(i) Ce chapitre éteit dsitiné à comprendre rkistoire 
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]X)litique des khalyGes , ce qui lui auroit donné une très - 
forte dimension. On sl jugé nécessaire de s'en tenir à une 
simple ébauche. 
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Epoque depuis Mohammed jusqu'à la 
çhutis des Ommijades. 



CHAPITRE PR£MI£A. 

De t trahie, de la disposidçn des esprits. ^tA» 
la doetrine enseignée parMahmrmed* . 

•0>atv&Nço»« par un coap dV»il sur les pays 
limitrophes de la péninsule qui Tit naître Tislà- 
mismc dans la première mpitié da septième 
siècle de rère clirétienne» . 

A * ^ 
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% De l'ii«flu£ncb 

Parriï regnoit en Perse. On célébroit ses ex- 
ploits, fiieniol les victoires d^Héraclius et un 
complot domestique mettent un terme & la car- ' 
rière de ce conquérant. L'anarchielui succède 
dans une suite de rois éphémères. Des femmes « 
des enfans occupent le trône de Medâïn (j). 
La gueri:e civile ravage les cités et les cam- 
pagnes (2). Moins violente , la situation de 
Te m pire de Bjzancen'en est pas plus heureuse. 
L'intolérance du clergé» les excès du régime mi- 



(1) OtéaiphoiK 

(2) Eltaacini (El Makjn), hist. Sarac. , p. 12. Gregorii 
'Abulphftragii (Aboul - Farad je) /ifv Bar-^ Sebnei : 
Cltrofiiconsyriacuvi^ p. 99. Hist Dynast. -, p. 96, 97, 98* 
99, 1 12. Tarich. h. e. s. r. g. ah ^ rdeschir {^Avà^Chy r) 
* Habekan usque ad Jezdegcrduîn (1628), p. 171. Bi" 

zare refum pers* hist, (iS^i)* p« 200. Hermanni Con^ 
iracti çl^rameon 195» apnd S^vium, The J,ehan 
jira , by Ously, Nikbi ben Massoudj par Silvestre de 
Sacy : Notices et extraits de la bibliolhèc|iie du roi, t. II. 
La liste dûs roi» de Perse n'est pas la même daûs cea 
dill'éreos auteurs; maïs Fincertitude de Thistoire dô^ 
montre quelquefois mieux que les faits qu'on demande 
à coiiuoilie, Tanai'chie d'une époque. Le Tarich, pu- 
blié par ScUukard, et le Jehan Ara, ne se piquent 
pa^ d'une grande exactitudç. D'aprcs ce dernier ou-» 
Trage, Scander (Alexandre) était ie iib de Parabi^ 



DE Mohammed. 3 

litaire et 1a c<Mn*uption des employés cWils^ tous 
ces désordres, réunis aux catastrophes du pa- 
lais, dégradent les Grecs. Tel étoit Fétat des 
deux £»randes monarchies qui avoisi noient la 
presqu'île des Sarrasins quand celte contrée , 
peu conone jusqu*aIors ou passive dans l^is* 
ioire , murissoit uu événement qui devoit don- 
ner .un nouveau caractère au siècle et changer 
le sort de bien des nations. 

Une multitude de tribus 9 la plupart errantes 

comme elles le sont encore , se partageoient 
TArabie. Des usages leur tenoieut lieu de lois. 
Leur gouYernement, quelquefois électif, étoit 
en généra,] celui où Tautorite , toujours pater- 
nelle^ réside dans le droit d'aînesse. Quelques- 
unes de ces peuplades reconnoissoient le protec- 
torat de la Perse, d'autres étoient alliées aux 
Grecs, le plus grand nombre se maintenoient 
indépendantes* Des conventions verbales 9 l'in- 
térêt ou le danger du jour n^établissoient entre 



marié à une fille de Philip, roi de la Grèce ; il donne 
à Cai-Kobad , fils de Zab, cent ans de règne. Ou peut 
consulter la liste des rois sassanides dans T Art de véri- 
fier les Dates. Paris, 1783, tome I, page 3/4 et sui* 
vailles. 



4 De l^infliîbnoe 

elles que des rapports .passagers; elles n*aToient 

pas même de religion en commua. L identité 
seule de langage les unissoir. 

Libre , géuérenii: et fier , mais irascible, pau- 
vre , avide plcia d'audace, le pasteur nomade 
étoit le type des vertus et des vices de sa na- 
tion (i). Une origine indienne (2) et la vie agri- 
cole adoiicissoient les mœurs des peuples du 
Yémen (3). Le commerce Jislrlhuoit dcÀ ri- 
cbesses et quelques lumières au Hedjàz (4); mais 
les bords de TEiiphrate (5) présentent ce qu'il y 
avoit de plus policé parmi les habilans de la pé- 
ninsule. Dans Tensemble de leur civilisation, on 
voit Ttîtat sédentaire lutter contre le vagabon- 
dage, et les notions de propriété se prêter au 
caprice des hasards. Ainsi ^ quand un chef puis- 
sant jugeoità propos de dresser ses tentes dans 
quelque gras pâturage^ il n'emplo joit d'auUre 



(ï) Sur les Arabes bédouins, Prosperi Alpini rer. 
^SyP^- y <^^p' XX ^ pars, /, p. 78 et suiv. 

(2) Cantémir, hist.othom., tomell, p« 404. , 

(3) Yémen , Arabie heureuse. 

(4) Hhedjâz, partie de TArabie où sont les villes de 
Mèkka, Tajef* Yatrib, etc. 

(5) Aubar » Hliira. 
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D£ Mohammed. 5 

formalité 9 pour en prendre possession, que de 

faire aboyer sa meute. Le rajou sonore de celte 
proclamation étrange traçoit aussitôt celui d'un 
domaine interdit aux. troupeaux d'aleniour (i). 
Et comme toutes les relations que Tordre social 
tend à garantir restoient ici commises à la gé- 
nérosité et au pouvoir de chacun, les usurpa- 
tions du plus fort ne se bornoient pas à ces en* 
vahissemens de territoire ; elles mettoient les 
personnes 9 . leur. liberté ^ aussi - bien que leur 
fortune , en péril. 

L^analogie de situation et de besoin donuoit 
aux Arabes les mêmes points d*honneur : Pépée» 
rhospitalité » Téloqueuce .faisoieat la gloire de 

4 

tous (2). 

L'épéeétoit Tauique garantie de leurs droits. 
En repoussant la servitude» elle rendoit le dé- 
fenseur d^une tribu cher à ce sexe, dont IVs' 
time est souvent le présage d'une affection plus 
tendrcà Le désir de plaire dut naturellement 
s'associer à la bravoure. 11 étoit de riionaeur 
des Arabes de périr pour mettre les femmes à 



(i) Pokocke , sp. hist. arab. , p. 81. 

' (2) Arabes antiquitiis non habehant quo gloria* 
retUiir quàmgladio hospUô et eloqutntià^ Alb. Scbul« 
teos : Mon. veluât. aiab.^ 

A 3 
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6 Del' INFLUENCE 

rabri du danger ; il ëtoit de leur honneur de se 

dévouer pour tout homme placé sous la sauve- 
garde de leur courage et de leur bonne foi ; et 
•voilà comment la galanterie s'elcvoit jusqu'au 
caractère de l'ho&pitalilè. 

Loin d*étre un pur luxe de procédé, Thos- 
pitalile des Arabes embrassoit en quelque sorte 
le code de rbumanité ; c^étoit une morale pra- 
tique fondée iioti sur la religion ni sur l'idée de 
patrie » mais sur le sentiment d'bonneur , sen- 
timent qui commande le noble emploi de la 
force, la maguauimité envers le foLble» la 
loyauté envers la confiance. 

Quand il n'y a pas de loi qui prononce , les 
différends se vident par les armes ou ils se 
terminent par un compromis qui 9 au défaut 
d'écriture» est du ressort de l'éloquence. Nous 
la voyons fleurir chez des peuples qui n*ont 
encore aucun pressentiment des autres arts du 
goût. Les Arabes éloient plus avancés. Cela 
résulte des assauts de poésie (i) qui les assem- 
bloient tous les ans à Mekka et à Oikadh (2). 



(1) 'EichhoTn^ de an^éjfniss, Jtîst. arab. monumentis^ 
p. 9 , i5. Asseœani , saggio sull' origine degli Arabie 
p. 

(2) Okkadb » ville du Tehama. 
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Uirresse de ces fêtes nous montre Textréme 

sensibilité et Timagluatiou vive d^uu peuple 
poriié à Fenthousiasme par l'ardeur naturelle 
de son génie» Mais il reçoit les enipreinlesi 
mélancoliques des solitudes qui Tentourent^ . 
des solitudes du désert où il semble qu'il n*y 
a de bien apperçu que les abstractions de la 
durée et de Tétendue ; abstractions qui s'ani- 
ment par rabscuce des objets sensibles. Le 
génie* arabe se plait dans le vague de la con- 
templation, et si quelques-unes de ses habi- 
tudes le disposent à s'exalter pour une exis- 
tence chevaleresque et guerrière 9 le goût des 
spéculations sacrées Tentraîne avec bien plus 
d*empire vers Fenthousiasme de la piété. Cette 
double propension sert & expliquer Tessor et le 
succès de cette foule de prophètes dont F Arabie 
fourmille (i). A la fois orateurs, politiques et 
guerriers, ils ont tous montré de Tinti^épidité, 
du talent et des ressources; aucun d'eux cepen- 



(x) Il est remarquable c{iie l*Europe n'ait jamais pro- 
duit un homme qui se soit élevé au crédit de prophète* 
Nous n*avons eu que des chefs d'opinions. Le plus 
distingué de tous par les effets qu il a prodiilis, c'est 
Martin Luther. Voyez l'immortel ouvrage de M. Charles 
Viilers sur riafluence de la réformation. 

A 4 
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dant n'a laissé de son passage uue aussi grande 
trace que Finspiré de Mekka. 

Dans les temps antérieurs à Mohammed » 
la liberté qui régnoit parmi ses compa- 
triotes et leur facilité à accueillir les novateurs 
' faisoient afiiuer eu Arabie #les apôUes et les 
martyrs, que lantôt les dissensions religieu* 
ses, tantôt le zèle propagateur des opinions 
nouvelles y envoyoient des contrées Toisines* 

C^csl ainsi que le cullc des mages (i) s'étoit 
introduit dans plusieurs tribus , et que les 
Chaldéens en avoient engagé d'autres, ileux ou 
ti*ois siècles avant Mohammed, à renoncer aux 
lumières d*Abrabam pour embrasser le poly- 
théisme sabëeu. A une date pins ancienne, les 
fois Hemjares (2) avoient appelé le judaïsme 
^ans la péninsule. Il s^ répandit, surtout par 
la destruction de la capitale et du royaume 
des Hébreux. Les fugitifs de la Palestine s'y 
réunirent aux sectateurs de leur religion , 
établis dans le Hedjàz et dans le Yémen ^ 
où (3) il en existe encore. Le long du golfe 



(1) Brucker, hist. ph. or., tome III, p. i55. 

(2) Notices et extraits, tome U , p. 367. Homéjrytes 
arabes aittocbthones. 

(3) D'après JXiebuhr. 
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Persîque et dans toute la partie nord -est de 
TArabie» on trouvoit la religion chrétienne 9 
Dou - seulement dans les villes, mais même 
parmi les Bédouins.* La tribu de Gassan , les 
rob de Hira (i), lesBahrites, les Taunchites» 
les Taglébites étoient Chi étiens. 

Au milieu de tant de sectes et de leurs sous- 
divisions , le projet de les accorder et- de les 
nnîr , quoique chimérique peut-élre , pouvoît . 
flatter les espérances d'un ambitieux. Si elles 
refusent/de se convertir 9 on peut , avec quel* 
que probabilité de succès, employer les voies 
de rigueur.. L'état politique des tribus* leur 
défaut d'union^ leurs méfiances et leurs haines 
les empêchent d opposer un concert solide à 
an plan d*attaque bien combiné et bien sou- 
tenu ; ces mêmes raisons, par un effet contraire» 
permettent de les combatti^e et de les soumet» 
trc chacune séparément. Dv^jà les Taglohiles 
avoient tiré parti de cet avantage. Leur tribu, 
très-puissante sur terre et sur mer , aspiroit à 
la suprématie (2). Tout Tancieu ordre de choses 



1 

. (1) Les rois de Hbira embrassèrent le christiaaisme 
vers Tan 5 12 de Tère chrétienne. 

(2) «!Nou3 rcuipliioiis la terre de nos teutes juscjua 
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changea*. Ils furent eoTeloppës dans le sorî 

commun des Arabes. 

Avaut crdTectuer celte révolution , Moham- 
med eut des obstacles à surmonter , mais sans 
lesquels son nom et sa fortune u'auroieut ap- 
paremment jamais franchi Fenceinte de sa triba 
natale. La plus forte opposition et la plus 
opiniâtre lui provenoit d elle. Trois individus 
de sa maison (i) y avoient successÎTement 
exercé la magistrature, suprême pendant de 
longues années e^ avec éclat. Les desceudans 
de Fchr Koreicli (2) étoient jaloux de con- 
server leurs droits; et à la crainte de voir 
rémira t devenir héréditaire dans la famille des 
Hacbem , se joiguoit maintenant celle d'un 
plus grand sacrifice; car les opinions du no- 
vateur sapoient la religion et le temple (i) » 



ce qu'elle devienne trop étroite pour elles» et nous cou* 

vriron3 l'Océan de nos vaisseaux», dit l'Emir des Ta- 
j;lébiles. Voye25 Moallacat d'Anirou bea Celtlium , 
vers iq6 9 tr. de William Jones. 

(1) Hacbem « Abdulmotaleb , Aboutaleb. Lorscpie 

Abrah-al-Aschram , l'Abyssinien, s'avança du Yémen 
h la tete de quarante mille combattaiis pour soumettre 
lesBeni-koréich, Abdulmotaleb , alors émir de Mekka» 
eut la gloire de soutenir l'indépendance de sa patrie. 

(2) Koréîch» le brave , le courageux* 
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dont les Koréichiles étoient les gaidiens et les 
bénéficiers. Us se liguèrent contre le danger. 
Du vivant encore de l'émir, oncle de Moham- 
med et son protecteur ^ on passa un acte pour 
s'înierJire les mariages avec les Hacbemites* 
Après la mort d^Aboutaleb , la première 
magistrature fut donnée à Tainé des Om- 
miyades (2), maison riclie et puissante; on 
alloit employer la force ouverte contre Mo- 
Lammed ; il courut chercher asile à Tajcf. 

Les babitans de cette ville le repoussèrent; 
ils entretenoient avec Abousofian, le nouvel 
émir de Mekka^ une correspondance d'hospi- 
talité, et ils àvoient avec lesMekkois des rela- 
tions d'intérct, Tajef étant l'entrepôt du com- 
merce que Mekka faisoit avec l'Yémen et avec 
rinde; ils ne vouloient donc pas, pour une 
raison que tout Tajef trouvoit frivole , se com- 
promettre et provoquer la ruine de leurs 
affaires. 



(1) Il y avoit d'autres temples analogues , un entre 
autres à Saballia. D'après que:t{UL's auieuro, ie leriijjic de 
Mekka fut édifié par Dieu lui-même avant lacréaliou, 
iC^otices et extraits, tpme II 9 page ^i* 

(2) Les Machzumides seuls alloient de pair avec les 
Ommijades. * ^ 
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Les habitaos de Yaliib (i), au contraire, 
jugèrent conyeDàble d'accueillir Mohammed, 
et de faire avec lai cause commune contre les 
Koréicbites de MeLka. Un double motif y por- 
toit ceux-là même qui n^avbient pas embrasse 
ses opinions. 

Issus de Yoktan (2), les Médinois se ci oy oient 
de meilleure race que les descendans d'Ismaël, 
qui sont les mêmes que les KoicicLites. En les 
détestant comme une espèce dlntrus parmi les 
Arabes, ils étotent eu outre jaloux du com- 
merce des Mekkois. La position de leur ville 
les inyitoit à la guerre. Sur le checuin de la 
Syrie, les riches caravaues des Korëîehites ne 
pouvoient pas toujours éviter Médinah, ni se 
soustraire k la rapacité de ses habitans. Ceux-ci 
se llatlèrent qu'en s^unissant à une faction de 
Mekka, ils feroient non*setilement plus de mal 
à leurs ennemis , mais qu'ils le feroient avec 
une apparence de justice , puisqu'ils auroient 
l'air de porter secours à des amis opprimés ; et 
c'étoient là les alliés que la Providence donna 
au prophète pom* sa gloire. 



(1) Médinah , Médyae« 

(2) Yokdhan. 
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Une autre raison qu'ik ayoient de s'intéresser 

à Mohammed rësultoit de ce que du coté de 
sa mère il étoit leur parent. Les autres Koréi- 
chltes, plus licrs que les enfans de Hachem, 
' aYoient dans tous les temps dédaigné de 
contracter des mariages avec les familles de 
Yatrib , regardées pai* eux comme un vil ra- 
mas de Juifs (i)* 

Les Juifs, eu effet, composoîent une bonne 
partie de la population de Yatrib, mais n'en 
étoient pas les seuls habitans. Celte cité admet- 
toit, par rapport au culte , la plus grande direr- 
site de sentimens (2). Ainsi la persécution qui 
ayoit chassé Mohammed de Mekka, qui Favoit 
repoussé de Tajef , et TâToit obligé de se réfu- 
gier à Yatrib , devint une circonstance extrê- 
mement favorable à ses projets. Dans une foule 
de tribus^ il n'auroiteuà faire qu'aux Chrétiens, 
comme nous avons vu; dans d'autres régnoit 
le judaïsme ; les en&ns de Tamîm suiroient la 
religion des Mages , et les Koréichites étoieat 



(1) Jo. Jac* Rêisku a^notafiones historiem ad 
Ahulf, ( Aboùl-Fedà) ann, tom. I, p. i4« n^.aS» ad 

p. 49; p- i5 , n<>. 28^^ p. 59, Adler. 

(2) Histoire universelie, tome 19, §• j$ (Semler). 
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Sabéens. Aucune de ces différentes sectes ne 

prëdomiuoiL à Yatrib , et la tolérance exercée 
envers toutes rendoit cette cité le meilleur 
théâtre qa*un réformateur pût choisir pour son 
début. 11 eloit ici placé comme au centre de 
toutes les opinions religieuses où une sorte d*in- 
différence, effet ordinaire du mélange des par- 
tis, rendoit les innoyatioos faciles. Quant à la 
nécessité d'en faire, il n'y en eut d'autre que 
le besoin d'un changement ressenti par celui 
qui en devint Tauteur. (Test pourquoi on a pu 
douter de la pureté de ses motifs. Voyons quel 
étoit Mohammed 9 quelles étoient les opinions 
religieuses qu'il trouva et celles qu'il établit. 

Il est aisé de confondre un fanatique avec 
un imposteur. Si des vues d'ambition ne l'ins- 
pirent pas d'abord, elles succèdent d'assez près 
à Tenthousiasme qui Tanime; et à mesure que 
s'évanouit en lui le zèle pour la cause de Dieu 
ou pour la chose publique, son intérêt parti- 
culier se renforce de tous les moyens que lui 
a acquis sa ferveur passée. Ceci paroit incon* 
testable ; mais il y auroit de la témérité de vou- 
loir fixer le moment précis où, dans tel ou 
tel individu, les prestiges de l'illusion ces- 
sent , et où la fourberie commence. Puisque 
les hommes ne sont rien qu'à demi , il peut 
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arrirer qu'il subsisle des accommodemens coMf!^. 
taus entre Texaltation et la fraude. 

Il y a de la fraude daus les ex^tases de Moham" 
ided , qui & coup, sûr ne croy oit pas à toutes les 
visites de l'ange , cet important ressort qu il 
£nt îouer. S*ensuitril qu'il faille sans exceptioa 
attribuer ses mouveniens à la mauvaise foi d'un 
fourbe 2 Je ue; saurois le pen ser 

L^idée sublime d*uii seul Dieu, retrouvée au 
milieu d'un peuple d'idolâtre^ ëtoit bien propre 
à embraser une âme élevée et ardente. Moins 
Tesprit de Mohammed paroit suscepti^ble à sou- 



(i) On est f:iligué à l'eg^cès, en lisant nos auteurs 
chrédeus, devoir Mohammed traité d'instrumeut du 
diable et d'imposteur à chaque phrase qu'il prononce ou 
qu'on lui adresse. L'accusatioù d'imposture porte sou-* 
. Tent à faolc Je n^n citerai qu'un seul exemple. Hottin- 
ger, hist. orient., p. 09 et ^o, croit prouver la perver- 
.sité de J^hammed en lui reprochant d'avoir à dessein, 
. et pour brouiller les idées des chrétiens « appelé Hud le 
patriarche que nous appelons Héber. Il est probable que 
Mohammed a simplement suivi une tradition diflcrciile 
de la nôtre ; de ce genre est celle que les Sabeeus eutre- 
tenoient d'Adam. Ils le iogat venir de rXnde» muni de 
connaissances en histoire .naturelle^, débarquer à Aden 
finir par quitter ce séjour délicieux pour se retirer 
daus le désert. I£om/ig,^ hUc, orieiit. , p. l^^. 
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mettre cette idée à uneamalise philosophique # 
plus il doit recevoir d'impuirioa de m dacQUr 
verte. Cest là TefiËet de tome Ibnuiileifimple , 
suais grande ou riche eu déyej^ppe^xaeit^; i^'^ 
]à A*e^ decejie^ «nrloitfb. 

' Vom répaiidi:«e m doctrine , dean moyens 
s^ofFroient & Tauleitrdu Korm : la préfieatioÀ 

et le glaive^ la persuasion ou la yiolence. N'im- 
porte dans laquelle de ces voies un chef d'opi- 
nion s^engage» il na jamais tort aux yeux de 
ses parrîsaiis : le sacré caractère qa^il semble 
imprimer à ses œuvres le justifie lors même 
qu'il s'égare* Long-temps Mohammed se con- 
tente de prêcher. La haine de ses antagonistes 
et rintrapidité de son courage Tentraînent dans 
les combats. Il d€>butè par un acte (i) qui est 
d'un brigand plutôt que d'un apgtre. S'il avoit 
jéoboué dans sa prcmère eacpédition miliiaii»» 
la nouTcUe rdigion «e seroit avec son auteur 
enfouie à jamais dans le puits de Bedr(2). Son 
étoile remporte. Dès-lors le silcliès et toutes lés 
impressions qui accompagnent la viçtpirie d&- 



(i) L'enoibaacade de Bedf . 

{2) Cest dans le puits de ce nom qu'on jeta les ca- 
davres des vaincus. 

Tiennent 
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irinnciit kt grands jatr^MiloMiiii àe sés^désli^ 

»ées. La gloire et le bociii consolidem \st foi des 
TÛttfudiir» 9 et lu terrer véduifi m sîleitéô Vin* 
«rëdnlifeé dei Yain^W; HaHè mtre réliglon n'a» ^ 
pour s'établir ^prb des roates plus direeles, et» 
stprè^ Awoif levé le tmmqjaLe^ dédarigné dàVanfage 
le prosélytisme des iasinuatiom secrètes. 

rdigkm de pais. D'abord Mohammed proscrit 
la guerre^ Par son exemple et par ses dtscoltrd # 
il invil» #ei diseiples à <ftiAitr4^|Mhtiastaieétfe§ 

htiures de ses ennemis, et il aime mieux fuii*^^ 

que de mîster« Il ét^ii f<oibl« dl^nsi ses t&tc^^ 
vont aug«ieiiter ; et le Koran , révélé feuille par 
fqaillet ,prat, oomnte le Testament de Céèëi*^ 
s*adapter aux circonstaiiees. H ân4te dMe ifcta^ 
près la permissiqa de se défendre on reçoit ' 
celle d'atttaqffifetf*^ les deux pteaiim et les éeôÉ. 
derniers mois de Tannée exceptés. Bientôt il 

n j a plus de Keoips ëa^ré^ ei la guen^e étiSS ié 
fw^re datfa fiâ^ttd lêiÉ teitips* 

Bayle (i) croit que la terreur des annes^ar 
été rtuiifoe eause des progrèdélotttiaiis de Vhh/ . 
misme. S'ii }a désignoit comme une des princi-^ 



(i) Dict.G]fit.,%rt. Makmiet. 

B» 




Tjtttles y il aiiroit raiipii. J^'aulres écrivatos ouf 
prâaiclti que la pluralité des femmes ayoit dé- 

terminé le succès du uouTeau culte ; d'autre» 
l*oii|; attribué aux^ prouésses du paradis. La 
pluralité des fêtâmes a sans doute ga£;në des 
pariisaDS k Tislàmisme ; mais un motif de sèn- 
sualité ne sauroit jamais à lui seul faire la for- 
tune d'une religion; et pour que les promesses 
du paradis soient effîeaoes, elles demandent le 
préalable d'un motif de foi et de conscience. 
' IjeS{ raisons alléguées ne sont donc pas suffi* 
sautes pour expliquer le fait en question. L'on 
est'pbligé de. recourir, à une cause plus capi- 
tale, laquelle a excité les autres et les a soute- 
nues de son poids; elle se présente dans le petit 
catéchisme qn'onTa lire. 

En quoi consisle Tislamisme? vint demander 
un ange déguisé en Bédouin. A professer» ré- 
pond Mohammed , qu*îl n'y a qu*ûn seul Dieu, 
et que je suis son prophète; à observer stricte- 
ment les heures de la prière; à donner Taumone ; 
à jeûner le mois de Raïuadau, et à faire , si Ton. 
peut» le pèlerinage de Mekka. C'est cela même » 
dit Gabriel eu se faisaiit coimoiU e (i). 



(i) Pokocke » sp. lûst. j^iab. (i65o)y.p. 5x 
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Son exposé renferme trois propositions di$« 
linctes : Tuaité de Dieu» Tapostolat de Moham-* 
med , cl les institutions pratiques. 

L'unité de Diea peut fournir ua sujet de dis* 
pute à Tesprit humain dans son enfance (i) ; le 
gentiment général qui rattache TUnivers à la 
croyance d'un principe divin, et qui sert de 
base à toute théologie quelconque , n'a été com- 
battu que rarement; car la vérité de ce sen<^ 
tîment n*a pas besoin de preuves pour être 
reconnue. Elle Test de nécessite comme celle 
de la dépendance des causes qui semble la dé-> 
truire. Mais tandis que notre entendement ne 
découvre que des effeu, loi^qu'il tente à re^ 
monter aux causes, la raison morale, non moins 
absolue que rentendement, oppose à cette pro- 
gression sans bornes un terme infini d*unaufre 
ordre, l'idée d'une intelligence, cause suffisante 
et souveraine de toutes les autres. L'islamisme 
se trouve à cet égard parfaitement d'accord avec 



(i) Le polythéisme eM plus ancien que le déisme, 
comme l'astrologie est plus ancienne que rastronomie, 
et la magie plus ancienne que la physique. Partout 
rerreur précède la vérité. Il ne faut pas trop lui en vou- 
loir. C*esf par la superstition que leà sauvages comment 
cent à se civiliser. 



ly u^u j cy Google 



2Q Db L*1]I|PL0£NGB 

les lumières de la religion natui^elle (i). Uuuilë 
de TËtre suprême » de sa proTidence » de sa sar- 
gasse , de sa j usti ce et de sa bonté , voilà le graad 
article de foi sur lequel Mohammed revient sans 
cesse dans son Roran , qui donne de la diyinito 
des idées saines , très -élevées et bien dignes 
d'elle (2). Le déisme pur qui y respire^ destiné à 
éloigner des peuples qui l'adoptèrent , une foule 
de superstitions grossières sur Téconomie di« 
vine^ tranchoit vivement avecla théologie em- 
brouillée qu'enseignoient toutes les sectes alors 
existantes. Il a dù frapper les hommes de Téclat 
de son évidence , puisqu eniin ils sont suscep- 
tibles de comprendre ce qui est simple » et de 
révéler ce qui est juste. Mais si d'une part le 
dogme de Tunité porte le bon sens à venir au* 
devant du Koran , une disposition particulière 
de celui-ci affoiblit prodigieusement Topposi- 
- ûon des esprits prévenus : il est permis à ceat 
qui ineconnoissent rislamisuie de garder leur 



(1) Ck)lta f Exercù. de reL Mulu « p. 89. 

« 

(a) Sur, IV, V. 169 ( trad, de Maracci). Deus est mf». 

Jiciens procurator sihi (sine ope filii ), est scicns ^ 
sapiens i ipsiiU est idf ^uod in cdclis f et idf ^uodin 
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Ancienne religion» en:se soumettant à payer 
une capitation très^modique (i). 

Cette liberté d'opter ne fut cependant pas 
accordée à l^oos les cultes. LeKoranlarefuseaux 
idolâtres , et nommément aux Sabéens. Adorar 
Jours des autres » les Sabéens en croy oient ûxw 
les Tertus dans une espèce de fétiches £uts & 
certaines heures et sous certaines iniluences (2)^ 
lueur polythéisme^ aussi peu raisonné et aussi 
inconséquent que leur crédulité, se divispit ei^ 
plusieurs branches, parmi lesquelles on en dis;- 
tingue deux principales. Qu^ils aient eu des tem- 
ples, des sacrifices, des cérémonies absurdes et 
quelquefois atroces, cela se conçoit d*après ce ^ 
qu^on a vu dans d'autres lieux. Il est heureux 
que leur attachement pour des superstitioni 
puériles et extraragantes ne les empêchât pas 
d'être tolérans et de vivre en paix avecles Parsis» 
les Juifs et les Chrétiens (3)» < 



(1) Celle d'un simple dinar, monnoîa d'or pesât. 
75 grains d'orge* 

(2) Art. Sabi. Dict. d'Herhelot. Kaempfer , Amoem, 
exot, p. 436. Hotting., Hiat. orient. , p. :i55-56w Sur. VI, 
.V, loi,yJI,X9a*Voyagp.d'A'l>dojâ Kéiym traduit et 
enrichi de notes , par Lftnglès , p . 1 24* 

(3) Lasagjssse de& Sabéens pn>venûit de Tusagis des 
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Bien que différente du culte sabëen , el par 

son ensemble systématique , et par la spiritua- 
lité de ses dogmes , la religion des Mages n ëtoit 
pas exempte de discordances « soit qn*en distri- 
buant quelques traits Je sa doctrine aux Juifs 
et aux Chrétiens « elle en e&t pris d'autres en 
échange, soit qu'une théologie mystique, por- 
tant aux "visions » enfante nécessairement des 
sectes. Deux de ces variétés existoîent de fon- 
dation dans le culte établi par Zerdusht^ savoir: 
le rit savant el le rit vulgaire (i). Celui-ci rap- 
prochoit des sens les notions abstraites des sages. 



anciens temples , qui n*étoient proprement que des 
places de commerce iàileressees à attirer 'a ioule par 
toutes sortea d'jjDdulgences. Cela a changé. Depuis Omar, 
la tolérance ne règne plus à Mekka» dont aucun infidèle 
ne peut plus approcher saus encourir la peine capitale 
ou la circoncision; mais des fêles religieuses continuent 
à y faire afEuer les négocians comme jadis » et coujuie 
dans des temps plus reculés elles les appeloient à Siwah 
età Axum, où des ruines àttesfent encore qu'il se tenoit 
des foires. Pour la sûreté de leurs comptoirs, des mar- 
chands étrangers prenoient la qualité de prêtres; et en 
officiant dans les cérémonies saintes , ils s*assuroient de 
leurs bénéfices , ainsi qu'ils le font anjourd^hui en àdmb* 
nistrant la justice au Bengale. 

(i) B.eland di^s* ^pars II ^ p. zgi. 



Ormuzd, Aliriman, lesFeriiers, les Jzed^ les 
Dews étoieiit des êtres corporels poar le peuple « 

disposé surtout à célébrer comme des dlviultës 
réeUes le soleil et le fea» qui propremeut u'é- 
toient que les symboles du Zerrane ou de Itf 
lumière incréée. Dans rattltude de Tadoratioa 
devant ses foyers ^ le Parsis devoit paroitre auic 
yeux, de rislamite un homme réprouvé par le 
Rorau. Comme tel il ne lui restoit d'autre al« 
temative que d^embrasser Fislamîsme, ou de se 
voir exterminer sans miséricorde. Sou culte 
mieus; combiné que celui des Sabéen», et ap^ 
payé sur des inslitutions politiques, résista à 
rislamismSe avec toute TopiniÀtreté d'une reli- 
gion nationale. Ce n^est que lorsqu^il ne subsista 
plus que de foibles restes de Parsis qu on s*ap- 
perçut de Terreur de les avoir confondus avec 
les idolâtres , et quUIs f ureut assimilés aux: sec- 
tateurs d'une loi écrite , dénominatonkoranique 
qui désigne les Juifs et les Clirclicns. 

Daussonprojetderéunion, Mohammed admit 
quelques cérémonies sabéennes (i) ; il avoit^ pour 
plaire aux Parsis^ accuiiilU diiiérentes idées 



(i) Le pèlerinage de la Caaba (Ela'abah), p. e. Il 
rapportoit beaucoup d^argent aux Mekkcls» qull ne fal* 
loU pas trop indisposer. 

B 4 



« 

gaostiques (i)» et ilparoit s adresser aux phila" 
sopheSf en ne rejetlant pas tout a fait le plato- 
nisme des Grecs. Mais il lui importoit surtout 
d'attirer au sein de son église les Juifs et les 
Chrétiens» Le prophète de Mekka se garde donc 
bien d^attaquer leurs révélations respectives; 
mais il les juge authentiques , et ne donne la 
sienne que pour la continuation et l'achève- 
ment de celles qui Tout précédée (2). 

Quant au rit extérieur, Mohammed semble se 
rapprocher plus des Juifs que des Chrétiens , 
car n'importe que la plupart des usages qu'on 
pourroit regarder comme des usages emprun- 
tés de la loi de Moïse niaient été conservés 
que comme des usages très-anciens (3) , leur 
effet est néanmoins tel que la religion islamife 
en acquiert une physionomie juive , mais d'un 
îudaïsme épuré et annobli. Cette affinité entre 
les deux sectes devient plus forte quand on 



(1) Celles des anges» 

(2) Cotta, derelig. Muh»^ P«4i* -George Sale: preL 
diic. et une inâuité de passages du &oran. 

(3) Le jeûne: chez un peuple natureiiemeiit sobre» 
habitant un pays stérile» un pareil usage ne saurait èki^ 
que le résultat «le quelque andenae calamité publique» 
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«onsidère que les Juifs sont unitaires comme 

les Musulmans ; mais il y a de la différence. 
Le dieu du Koran a pins d'universalité que le 
Jéhovah des talmoudistes , qui n'appartient pro- 
prement qu'à un seul peuple ; je dis talmoudistes» 
puisque, pour avoir une idée entière et complète 
de la religion d'une secte ^ il eu faut conuoitre la 
tradition ;elle en est souvent la partie principale» 
Nous voyons dans celle des Juifs quelles idées 
orgueilleuses ils entretiennent de leur mérite 
auprès de la divinité, et quelles idées ridi- 
cules ils ont de sa suprême provideuce (i)« 
Mohammed s'apperçut bientôt qu'il n'y avoit 
rien à obtenir de Tentétement des Hébreux. 
Dès-lors il les maltraita souvent par des faits et 
en paroles (2) , et ses affections se portèreiit 



(1) Corradi, sur le Chiliasme, cinq volumes. Cet ou- 
vrage donne des extraits extrêmement curieux de la tra- 
dition des Juifs. On y voit les rabbins in^oisabias en 
.liiftlorîettes. Bar Ghanna dit qu'il ne lescroiroit pas, si 
un autre que lui les raôontoit H assure que Dieu passe 
régulièrement deux heures par jour à étudier le Tal- 
moud , qu*il se promène souvent seul sur les ruines de 
Jérusalem, heurlant comme un tigre, pour avoir con* 
•senti èladestructiondecettecîléyet qu11mintdes*ètie 
houillé à jamais avec les Juifs. 

(2) A Khaibar et S. UI, XXIX, VU. 
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toutes sur les Clirëtieus (i) qu'où trouva iu- 
finiment plus dociles. 

Pour nous rendre raison de la disposition 
des esprits « examinons Fétat de Téglise chréf- 
iienne au moment où Tiblamisme entreprit de 
se mesurer avec cette puissance. 

Elle paroissoit alors partout triomphante ; 
TAsie et l'Afrique étoient au nombre de ses do- 
maines; mais la grandeur d*un empire n^esfc 
pas toujours le garapt de sa durée. 

Celui-ci 9 depuis long-temps divisé sur la 
doctrine que le Christ est supposé avoir révé- 
lée f avoit souvent été agité par des discordes 
orageuses eù le bon sens ne fut presque jamais 
appliqué à la solution de» problèmes. On re- 
marque au contraire que les questions s^oba^» 
curcissent en proportiou des recherches. 

L'antagonisme qui réguoit entre le patriar- 
che de Gonstantinople, fort du voisinage delà 
cour , et celui d'Alexandrie , fort du crédit de 
la principale académie de l*Empire, est une 
des causes les plus actives des aberrations de 
la théologie chrétienne. A force d^arguties ^ 
de violences dogmatiques, FEglise se trouve 
enfin partagée en trois grandes sections qui^ ne 
s'étant jamais entendues» ne voulant et ne pou- 

(I) £1 Makyn. ' 
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D E M O H À M M E D. 2j. 

▼«Ht pas s^entmdre» Aevci^t dhaque jour se 

haïr davantage (i). 

. AccaUës de perseentions » les nestoriens, 

avec une foule Je personnes étrangères à leurs 
opinioiis 9 mais que la faction dominante e^* 
veloppoit dam les mêmes analhèmes, se reti- 
rent en Perse où , par les soins d'un jeune ecclé- 
siastique (2) 9 ils se voient bientât eu état d*aser 
de représailles. 

Les vainqueurs des Nestoriens sont excom- 
muniés à leur tour par le concile de Clialcë- 
doine qui , doublant la nature du Christ, place 
la doctrine des Mouopliy sites au 'rang des plus 
graves hérésies , et pour comble de disgrâce ces 
malheureux te désunissent. Groupés en une in- 
finité de petites factions discordantes , ils alloient 
être anéantis sous les coups de Tautorité impé* 
riale ; car ils n^avoient pas la ressource de se ' 
réfugier derrière l'Euphrate où ils auroient ren- 
•oontré d'anciens ennemis autrefois leurs Tic- 
times. Un moine lés' sauva de la destruction. 
Avec cette activité inépuisable qu*uu pieux 
«èle inspire » le frère Jacques ou Jacob (3) par- 



(i) Spûlet'sKirGhefige^càichte. 
, (2} Barscimas«> 
(S) BardflBUS* • ^ 
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courut les provinces, la Mésopotamie ^FArmé- 
nie, la Syrie , l'Egypte, pour rallier les opprt* 
mes coulrc la faction byzantine. Dès-lors ila 
furent en état de lui résister; mais leur position 
ne cessa pas d'être encore très- fâcheuse. Les 
Jacobites* c'est le nom qu'ils prirent» éloieot 
préparés & receroir comme un m«ssie Thomme 
qui leur apporteroit le bienfait de la tolérance» 
Us ne s'attendoient pas de le Toir arriver du 
fond de FAi'abie ^ ni qu'il leur offriroit une re- 
ligion plus simple » plus claire , plus raisonnable 
que tout réchafaudage des dogmes qui c6m« 
posoient la confession cbrétienne d'alors (i). 
Aux premières lueurs du nouyeau jour qu'ils 
croient voir paroître » beaucoup de ces reli- 
^onnaires, fatigués des questions oiseuses de 
leur théologie , s'empressent de se ranger sous 
les drapeaux de l'islamisme. Ils ne sont pas les 
seuls transfuges. L'Eglise orthodoxe en fournit 
une foule. Les Nestoriens en font autant; mais 
le troupeau des fidèles se renforce partiouliè» 
rement par les prosélites tirés de celle mullî- 
tude de sectes que les concileSf dans le cours 
desi X siècles , ayoient successiyement frappéa 



(i) Spiùler's Kirchengeschîchie. TUeod» Hartmann: 
Aufhl* uàer j^sUn , p* 393—95* 
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d^excommiinication^ et dont il subsistoit partout 

des restes dispersés. 

Le Koran rejette le mystère dé* la trinité(i); 
il proteste contre Tessence divine de Jésus (2) ; 
il déclare en propres termes que l'Etre su- 
prême n'admet point d'associé» et que ceux qui 
. lui donnent un compagnon , une épouse ou un 
fils (3) , sont des idolâtres. 

Ces traits, dirif^ contre les doctrines du sep- 
tième siècle , auroient indisposé tous les Chré- 
tiens f si Mohammed ne se fût pas appliqué en ' 
même temps à leur donner de grandes satis- 
factions. Le Koran proclame les honneurs de 
la Vierge (4) , parle d'elle avec le plus pro- 
fond respect , la nomme pure et immaculée 9 
et reconnoissant la mission du fils qu*il place 



(1) Sur. V, V. S2. 

(2) Sur. y, V. 19. 

(3) Sur. VI,v. 19. Le formulaire des Lettres masul- 
maaes : Gloria sitDeo^ ^ui neque haèet comitem^ 

(4) Sur. lUy v.36.Hotting. (Hist. orient., i4û)» 
accuse les moines franciscains d'avoir puisé dans le 

. ZLoran leur opinion sur la Vierge. 
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au premier rang des prophètes , il professe que 
cette mission Tienld'en-baut» qu*eUe est sacrée » 

qu'cUc est divine (i). 

Uunité de Dieu et Tapostolat de Jésus sont 
les bases de la religion de rEvaugile. Sur ces 

, deux points essentiels, le n^nde chrétien étoit 
dViccord, quoique d^ailleurs très-partage d'opi- 
nions. U n'est donc pas étonnant que la nouvelle 
religion se soit présentée à Tespritd'un grand 
nombre de convertis comme la simple réforme 

' de leur ancienne foi (2). Mais leur conscience 
pouvoit-elle également bien avouer la morale 
du Koran 7 

L*EYangîle nous dit : Aimez TOtre prochain 
comme vous-même (3). 11 enseigne encore dau- 
ires préceptes également sublimes. Des exemples 
à imiter» une sensibilité touchante^ des traits 



(1) Sur. IV, V. 169. 

(a) Toland essaja de prouver cpie les Turcs étoientau 
fpnd meilleurs Chrétiens que nous. Hotling. (Hist. 

orient. , p. 361—96), donne aux Musulmans la préfé- 
rence sur les Sociniens. Un protestant, Mathieu Schioe- 
der« et le jésuite Dominicus à Colonna, ont trouvé dans 
le Koran la preuve de la vérité du christianisme. 

(3) Evangile selon saint Matlûeu » chap. XXII« v> 36$ 
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d*ane fiaèsse d^esprit admirable et d'âne haute^ 

délicatesse nous font chérir ses auteurs. Il y 
respire cette résignation angélique^ si utile danft 
les angoisses de la yie , un peu trop passive 
aeulementy. et en cela analogue aux humbles 
eommencemem d'une secte qui s'est tratnée 
lentepoient \ers son apothéose. C'est en vain 
'<[u*on chercheroit cea« mêmes caractères de 
.douceur dans les prononcés du Koran qui, 
jplus fier que rËTaugile 9 paroit^dès sou début 
pressentir les approches de son triomphe* On 
le blâme avec raison de ne pas réprimer assez 
^ Fesprit diC vengeance et de le favoriser même» 
puisque Mohammed permet expressément de - 
rendre le mal pour le mal , comme si les hommes 
bV e-toient pas déjà trop disposés! Luiqmrfa 
rien négligé pour abol^* Texécrable usage des 
vindictes en vogue parmi les Arabes, amsi que 
les duels le sont en Europe » comment a-t-il 
- admiSfUile maxime aussi contraire au bon ordre 
de la société ? 11 portoit le joug des préjugés 
de son temps et de sa nation* Jamais ou ne 
secoue entièrement de pareilles entraves. Il y 
a plus : toute législation qui repose sur une 
autre base que celle de la raison universelle» 
entraîne nécessairement des inconséquences. 
^Bornée dans ses vues» elle le seroit encore 
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dàtaiit»i^'r si ritilévéi des parti» tl la ttnrato 

des sectes ne notis oWii^eolent pas d'empruiïter 
de tempfi^ eu tempe» à la raisoa quelques* unes 
âé m riehessu^. CVst aittri ^e le Rotm s^eii 
nmni d'un ample fonds de ces manifines» de bofij^^ 
MIS èt de justice (i) dcM auccme anoeiatîmi 
hoiméle , politique ou religieuse i>e sauroit se 
passer. S^il me praefk pas amant qu'il la àt^ 
vroit le pardon des injures, il ifisîsie datanfage 
êùT la nécessjlé de secourir les £ûible» el les 
ôppriimas , et la bîèfrfaîsanee qtt'it caminanâ^ 
semble compenser le mal qu'il n'a pas huerditr 
Egayons de eontifttter le parallèle. Les m- 
mânes musulmanes sont de rigueur^ la charitâ 
ètnrëtiemie iie^ côttsis(e pàs dans les aeies ^ naia 
dans Tamour à'où ils provienment. Le Karsfli 
tonne, frappe, il iuilige à la désobéissaAca 
jusqix'à des peine» -eorpoi^lles (2) ; rËtaugilé 
invite à Tobéissance par la perspeef ire des ré- 
tauuëratiotis (3). L'un prcrvoqué Yàedélk M 

plus de vigueur que l'autre. , 

I 

N— ' 7- ' ■ I 

Xi).Cotta, Exereii, de reL MuXh^ p. 5i* Fastoret: 
ZoroQstre, Gonfuciuset Mahomet 9 sec. éd., p. 3i8> 

(2) Sur.XXÏV,v. 1,2,3. ' " ' ' ' 

(S) £vaiigiieseA6iisaiatMathîeuf^p;XXyrtt3f I 

Cette 
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Cette vi{^ur se Sakok rmmrqner dans le» 
. f/teoBÀm temps de riflimsigiiie, où. elle aenibltt^ 
lui assurer uu g^aad ayaniage sur rËvan^e^. 
^ L-aT»ttU^.étoit plus^ apparent que penl-étueUr 
n'est réel : car si les commaiidemens du Roraa> 
altjiéGUieoi avec promptitude» la morale chré- 
tienne, plus calm^,^ persuade le eœur eb s'iaei-. 
^ nue dans Tâme avec Tacceut suave du pla- 
loiiisiae. JuinMimsité du asatiment qu'cUeeneke 
est attestée par les fondations pieuses des temps» 
passés, qui^ monumena de bienfaiamce et^de^ 
oharité, n*appartiennenl pas toutes à la supers^ 
titîou et à la tacveur • 

On. doit encore savoir grë au Roran de con- 
Moreir»' quotcpe à sa,mamère,.la croyance de 
rin un ert aiîftrde Vàme. Peu diiemm sont ap*« 



«.Alors* le BiOt'cKra à ceiwc qui seront à sa droite : Yenez , 
vous qui avez été beuis par mou père, possédez le. 
royaume cjpi vous a été préparé dès le Gomxneacet|iaiit 
du monde». 35 : <« Car j'ai eu faim, et vous m'avez 
donné à manger : f ai eu soif, et vous m*avez donné à 
boire; j'ai eu besoin de logement, et vous m'avez logé>>. 
36 : «J'ai été nu, et vous m'avez revêtu; j'ai été ma- • 
lade,. 61 vous m^àm visité f fétoîs en priaoa-, et'^iis 
nl^éteftvaiiuvoir)*. Tr.auitlaYul^Hef par M. lé Maître 
de Sacy. Paris, lyS^ 

'* . c * 
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pelés à vivre dans la mémoire de Tuni vers. Notre 
fsxistence parott ' bieti méprisable lorsqu'elle 
xie se rattache pas à quelque graude idée d^a- 
iienii;.Moiiseonnoîs8ons rabusqa*oii peut faire 
de la croyance de rimiuortalité, et ou a raisou . 
de chasser les taine» terreurs dont la sàpersti- 
tiou voudroit frapper nos esprits ; mais on nous 
rendroit un mauvais service en démontrant 
que le principe qui sent , qui vent et qui pensé' 
est dis>oluble comme la substance de nos or- 
ganes. Le spiritualistè peut ne pas mieux prou^ 
yev la thèse qu'il soutient; niâîyrinstinct secret 
de rbumanité plaide en sa fayeur. Quapd nous 
Toy ons legé nie n attre avèc le sentiment confns 
de ses destinées particulières» qui souvent tarr* 
dent à s'accomplir, mais qui s'accomplissent à/ 
la fin, pourquoi regarder le pressentiment, eu , 
quelque série universel, d'une prolongation 
d'existence comme absolument trompeur ? Gar- 
dons-uous de le combattre. L'idée de la venir est 
ime des plus puissantes en morale, et il est glo^ * 
rieux pour Mohammed deravoir mise en activité 
avec plus de^fmrcequ'aucan autre législateur. 

Néanmoins il ne faut pas se faire illusion 
sur le véritable rôle de cet bomme extraordi- 
naire. L'établistement d'uit système de morale 
u'cst pas ce qui l'occupe le plus. 11 ressemble 
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à tous le$ autres foudateurs de religlous et 
d^empii^ , celai du cbristianisme excepté » dont 
le royaume entièrement spirituel n'est pas de 
ce monde. Comme, ces prophètes n'ont 
bord en Tne que leur propre grandeur, il leur 
importe avant tout d'établir leur crédit» et de 
rétablir auprès de leurs sectateters sur des int* 
titutioas qui en fassent des sujets obélssaus et 
soumis. Cest là leur but principal. La morale 
n'est pour eux que d*nn intérêt secondaire (i). 
Us ont besoin de morale et sui^tout de thëolo* 
gie ; mais ils n^empioient les maximes de Tune 
et les dojgmes de l'autre qn autant que ces res- 
sources «ervent de préliminaires ou d^appuis à 
leurs institutions. En conséquence, ils s'inquiè- 
tent fort peu d^ la nouveauté , de la liaison ou 
de la démonstration des principes qn^ils émet- 
tent; ils les prennent selon que le moment ou 
rimagination les leur fournit » et les font sidop* 
ter sur parole. 

La meilleure. preure qn^uu propbète puisse 
donner de l'authenticité de sa mission , c'est 
d'y faii*e croire, fieconnoltre le titre qui cons- 



(l) Paulus : Mêmorabilien 8« Stuêckf ubêr hlimam 
Hsehs vêrsehiedMMff m s* w* Heaim u die DruM^ 

C a 
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iitue raatorité des commaudemens de Moham- 
sned, de ses menaces et de ses promesses* a dû. 

former le poiut essentiel de la professiou de 
foi musulman^ Cet acte n*a pas toujours été 
facile à obtenir ; maïs il a été plus difficile en- 
core de faire recevoir les différentes parties de 
la disciptine religieuse parmi lesquelles celle 
du retour continuel de la prière a éprouTé les 
plus grandes résistances. Celte institution pé- 
nible, mais infiniment importante, puisque jour 
et nuit» et sans rdàche 9 elle ramène le Musul* 
man dans Torbite de sa religion , a excité quel- 
ques rebellions très-\ iolentes. On s'est pourtant 
fait à ce régime; on s^est fait aux prières 
comme le soldat s^babitue aux détails de sou 
service. 11 faut des 'pratiques journalières au 
commun des hommes, autrement il y auroit 
du vide dans leur eiListence. Ces exercices réi- 
térés, devenus involontaires, rendent les actes 
du devoir d'une nécessité physique ils repré- 
' sentent au moral les fonctions d*organes qui 
entretiennent le mouvement et la vie- 
- Etablissant un rapport soutenu avec une di- 
vinité abstraite et sévère qui n'accorde rien aux 
sens, mais beaucoup à rimagination, la prière 
a imprimé à Tislamisme Fardeur fanatique » 
l'austérité sombre et la morgue religietise qui eu 
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/ilnguent les sectateurs; c'est eucore elle qui 
lui a inspiré ilaviucible ieaacilé^ui forme m 
de ses traits carocléristtqiies. Cette iastkultott 
le madatieat sans autels et le diapense de prêtres 
^Drrgavânlirmdimè; num dans le Murs de ses 
JJ)rogrès , dif férens auxiliaires ont prêté à l'isla- 
^îame rasswbMicedes inirades. Tel a été TefCet 
de là liaivoii intiM centre l^bKgatioti de corn- 
" "battre les i-i^dèles, le dogme dit destin (^i) ^ ^es 
%ëéBotio&SHla paradis. 

Il est des idées qui , réfléchies par la raisou, 
fiGirrâflierdiekit le syslàme tpà- les adopte. Une 
fois reçues, leur activité se modifie d'après 
l'énergie des passions qui s'en emparent. Le 
«éogfifte^destM doit Mlaer bjeti difïeremnieiit 
^ir un siècle dégradé par la servitude (a) ou sur 
?des bottâiies^tti» tous eà ant^, ne respirent 
que guerres et conquêtes. 

Vrais chetriiersde la foi qn^un devoir sacré 
teetcn ^c^mpàgne, les premiers Musulmans s*a- 
Vanceot contre les. adversaires du KoraQ avec 
^eoeti&mce d'autant plua grande qu*il n'y a 
pas du danger là où il, n'y a pas de cliauce de 

iiiiiÉ it .t im t T ■ — ■■—,.■■■1 I ■ 

4 ' 

(i) De Faiù nmh, ^âri. Atei eriiiûa, Lipsips , i ySo , 

p. 7, lo. 

(a) /^•^r^vrageduchr.d'OhssoB. 

C3* 
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péar ou d'espoir. L*arfét est poné. Ua sontd^ 

tinës à périr dans leur lit ou à rester saufs et in- 
Tulnà'ables au milieu des flèches eBDemies. Le 
principe qui les domine n'est pas le fatum des 
auciens» ni la prédestination de quelques sectes 
modernes. Uunn*hésite pas de plonger la Terlu 
arbitrairement dans l'abîme, l'autre ne tient 
compte d'aucun mérite humain. Le destin du 
Musulman d'alors n a rien qui puisse amortir 
on glacer son courage; car ce n'est simplement 
que cette loi uniyerselle qui plane sûr tontes 
les têtes, et qui met un terme à nos travaux. 
Mais lorsque la mort yient frapper le croyant» 
elle le précipite dans le sein des voluptés que le 
monde connott, que tout le monde, désire et 
que la religion musulmane, au lieu de con- 
damner, recommande et relève en les prolon- 
geant à riniini. Le Chrétien n*a qu*une idée 
très-obscure et nébuleuse du paradis qui l'at- 
tend; humble pécheur, il n'y entre jamais que 
par grâce : le Musulman s'établit dans le. sien 
comme un jeune, seigneur dans le domaine de 

6CS aïeux. 

Là, quatre- vingt mille esclaves attendent 
ses ordres* Il y dispose de richesses et de pos- 
sessions immenses. Un printempii éternel anime 
la verdure de ses jardins dont les arbres don- 
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nent au gré du mâttre la fraîcheur des ovum 

brages et toutes sorte$ de fruits exquis. Ou les 
cueille droit , assis ou couché. Des bosquets 
odorifërans vous invitent à rêver au bruit d'une 
fontaine » Ton n'aime mieux se reposer dans 
un pavillon de nacre « de robis et d*hyacinthes, 
garnis de couches voluptueuses et de tous les 
raftinemens de la mollesse. Soit qu'on se pro* 
mène, soit qu'où s'éteude nëi^lii^cmmeiit au 
bord d^un ruisseau qui roule ses ondes sur utt 
lit d'ambre jaune, de diamans et d'émeraudes^ 
ni la chaleur du jour, ni les vapeurs de la 
nuit ne sauroient vous importuner. Couvert 
de soie et les jambes croisées sur uu beau tapis 
au milieu des fleurs 9 le serviteur de Dieu 
commande, A Piustant on lui apporte un repas 
splendide dans des plats d'or massif , ti*ois 
cents plats À chaque service. Le diner fini 9 il 
l'exhale en parfum par ses pores , pour en 
prendre un autre avec plus d'appétit* Trois 
cents jeunes pages qui eu défilant semblent un 
collier de perles fines ^ portent des tasses et 
des vases de cristal de roche , et lui versent 
les breuvages du paradis 9 liqueurs délicieuses* 
qui réjouissent l'àme sans égarer la raiton. 
Soixante - douze ujmphes immortelles , ayant 
les yeux très* noirs et le corps très -blanc 9 

C4 
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fraîches comme la rosée du matin , pures et 

brillantes comme la lumière du midi , ne jettent 
la Tue que sur le bienheureux. Ni homme , 
ni ange ne les touchera , hors leur mari , dont 
les forces s'accroîtront à chaque foiblesse. 

Mais j'aurois tort d'entrer dans le détail de ces 
folies déjà assez connues. Quelques docteurs 
musulmans y attachent un bciis allégorique 
ou les regardent comme un acheminement 
Ters le bonheur suprême (i). Il parott que le 
prophète ne copia les tableaux des ra!;>bins 
et des mages , en les embellissant beaucoup , 
que pour la satisfaction de la ])opulace des 
bienheureux ; car il admet aussi des jouissauces 
spirituelles puisqu'il dit que le plus favoriôti 
de Dieu sera celui qui verra sa face soir et 
matin ; félicité qui surpassera tous les plaisirs 
du corps, comme l'Océan l'emporte sur une 
larme de sueur. 

Yoilà d éblouissantes perspectives I avec plus 
de magnificence, elles ont autant de réalité 
que lé^ promesses dont les Alexandre et les 
César enivroient les soldats qui combattoieut 



Ci) Sale prel. discourse* Thophaïl, p. i33. Keland 
de rel* m, X99— -2o5. Maracc. in notis adAlk^ranunu 
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pour eux* Tout ce que Timmense paradis de 

Mohammed offre de charmes et de dciices^ 
appartient aux croyans qui savent yainere oa 
mourir pour la foi. Le paradis est leur in- 
faillible conquête. Oseroient - ils balancer sur 
un prix pareil ? Oseroient-ils craindre la mort 
ou les blessures lorsque Gabriel leur proleste : 
a Que Fépée est la clef du ciel ; qu'une goutte 
de sang verse pour la cause de Dieu ; qu une 
nuit passée sous les armes ont plus de mérite 
que deux mois de jeunes et de prières». Heu- 
reux , s'écrie - 1 - il , heureuse celui qui tombe 
dans la bataille ! ses péchés lui. sont pardonnés ; 
le jour du jugemeut ses plaies seront resplen- 
dissantes comme du Termeil et. odoriférantes 
comme le musc , et la perte, dg ses membres 
sera suppléée par les ailes des anges et des ché- 
rubins (i). ' 

S^il est vrai que ^ho^lme^ dans celte exis* 
tence passagère c[u*il trouve sur la terre, est 
appelé à l'activité plutôt qu'au bonheur ver» 
lequel il aspire» nulle religion n^a mieux rem* 
pli que rislamîsme les iuteutious de lu des- 
tinée. 



(i) Simon OchleyU hUtory of the Sarraztnstenirols 
vol. 
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CHAPITRE IL 
Du Génie militaire des Sarrazint. 

j\4oH A VMED Tint réanir en corps de nation les 

peuplades diverses de TArabie par un code à la 
fois religieux, civil, politique et guerrier. U leur 
inspira en même temps le besoin fanaticjue de 
COU vertir les autrespeuples. Cettepassion a rendu 
rislamisme Tun des centres de mouvement da 
moyen âge. 

Le proj^ de transioicttre sa croyance à l'Uni- 
vers , fut annoncé de bonne heure par ]es lettres 
pastorales que le prophète adressa aux rois ses 
contemporains (i). Ces invitations ne furent pas 
toutes également bien reçues. A Emessa , on se 
mo^ua du visionnaire; la cour de Ctésiphon (2) 

(1) Aux tobba du Yémen , dn Bahreïn , au réî de Gas- 

san, au nadjadj des Ethiopiens, à l'intendant près cjue 
çaaître de l'Egypte. 

(2) Héraclitts rétidoit alors à Emessa; le khosrou de 
Perse, Parvis, résidoit à ( Gtësî]phoii ) Medâîn* Sur 

Medâïn, consultez le Voyage d'A*bdoùl Kérym, par 
Langlès » p. io3« 
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menaça Je se venger de l'audace d'un homme 
de néant. Lui ^ de son côté , excommunia les re-, 
• belles y prédisant leur raine et les venant & la 
destruction. Lorsqu'il les traita de la sorte » il 
ëtoitloin de pouvoir donner snite à ses menaces; 
Plusieurs annéc;^ s'écoulèrent avant qu'il pût y 
penser sârieusement. Mais aussitôt q[ue l'Arabie 
eatreconnnson empire 9 il rassembla avec bruit 
une armée nombreuse » publiant, nonsans affec- 
tation, lui <pu jusqu'alors àvoit toujours gardé* 
le plus profond secret sur le but de ses expédi-> 
tiens , qu'il alloit marcber contre Tantocrate de» 
Grecs. Les Musulmans s'avancent vers la Syrie; 
N tout à coup le prophète reçoit du ciel l'ordre de 
^re halte. H revient à Medinab y et la raison de - • 
ce mouvement rétrograde n'a jamais été bien 
expliquée. Si les troubles excités dans rintérieur 
ne furent pas le motif véritable, quoique nou 
avoué, de la réunion des forces mmsulmanes, 
ils furent , selon toutes les apparences , la cause 
de leur retour. 

Une foule de novateurs^ Tun préchant la 
communauté des biens, l'autre accordant aux 
femmes la pluralité des maris (1) , chacun cou* 



■ 

(i) La prophéisssa Thëgîaz, fille de Hareth* Les 

1 

I 
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'VT9aA jnon amlMttM ckt vorle d'une mtssimi di* 
▼ine, vcnolciit (rctrc accueillis comme prophètes 
par iés peuples du Yénen^ du Tebama^ de FOman • 
^ par les tribus de i* Arabie déserte , âés^fïktés 
de l'islamisme à cause des taxes qu'il exigeoii 
90U8 ie iiemd'a!uiiidue$9 un point cpie, ')cmq|«ife 
Mohammed mourut, sa doctriae se voyait me* 
tecée d*ttBe dîéf ectîon gévéraie. 

Maître deSaaua (i), de Nazranetdudi suicide 
Tajef» Asouad(â), ruudeicesuov^ateurs, a-vott 
péri par la trahfsoad^viie de'^és<époiises-; mais 
son parti lui survivoit tout entier. Talyha(3) 
ëtoit àla tiéled'imautre, et Mosseilemah (4), le 
plus redoutable des rivaux de Mohammed , com- 
mandok à quarante mille faiiatîqiïes prêts à sm , 
mettre ie Koran à de terribles épreuves. 

Par la vigueur avec laqueUe Aboubekr ter* 
tassa ces insurrections (5) , l^âiraiilenient i» 



femmes aussi se mêlèrent de révélations. Hist» ocîent. , 
p. 426. 

(i) Sâna*a,daDS leYéinen. 

<2) Abal^i^M t* I« p- 2o3. Hist. orient « p. 4^6. 

• (3) El Makyn, p. 16. Hist. orient. , p. 427. 
(4) Abulf. ann.,t. I,p. 2i3. 

X5) TiUti li profeti armati viiisono (Opère di Ni" 
eolà Maehiavelli^ u IIX, p. 4xâ, Firenze» 1772)9. est 
une erreur/ 
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fat pas aeuleineut arrêté ; mais il tourna au profit 

de la religion musulmane; car cette agitation 
des eqprits ayant rendu guerrière toute TArabie f 
mitun monde de soldatsà la disposition du Kha* 
lyfe (i), qui, pour ne pas donner au courage 
des Sarrasins le temps de se refroidir, les fait 
déborder sur les contrées yoisioes. L^lne des 
armées qui viennent de raffermir Fislamisme 
parmi les Arabes, est chargée d en jeter les fon- 
demens dansTlrak ; une aulre part bientôt après 
pour la Syrie, et il semble qa*une troisième ex- 
pédition conduisit lesSarrazius sur la côte orien- 
tale de TAfrique* 

« Le Khalyfe enjoignît à. ses troupes d'in- 
fo Titer les peuples à la foi avant de leur faire la 
» guerre ; de n'exiger de profession que des 
n hommes faits ; de respecter les envoyés de 
7y paix ; tic ne jamais exercer de cruauté sur 
» Fennemi; de ne pas employer le poison pour 
y> vaincre ; de ne pias tuer de vieillards , de 
» femmes, ni d'enfans ; de ne pas couper d*ar- 
f> hres fruitiers; de ne point dévaster de champs 
» en culture i de n'iuracher les fruits d'un pal- 



(i) Titre des successeurs de Mohammed : Khaljfah 
Kessoul Allah, Vicaire de l'^avoyé de Dieu. Y.Dict^ 
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» mier ; de nVgorgjer d^agneaux, de bœuf» ouda 
n chèvres qae pour s*en nourrir ; de ne pas 
» maltraiter le chameau ; d*em répartir la.cliarge 
y> sur d^autres si elle étoit trop pesante t et de ne 
» pas le laisser estropié en route ». Cest sous 
les heureux auspices de cette instruction ou 
respire l'âme d'un peuple pasteur , que de tous 
côtés commeuça la guen*e pour propager la £ou 
Les Romains firent leurs conquêtes , en ne 
combattant jamais qu un peuple à la fois ; les 
Sarrazios suivirent une marche toute opposée. 
Les guerres de Home uaissaute étoieut solli- 
citées par le développement successif des besoins 
qui la pressoieiit; elles ne naissoieut d'aucune 
prétention générale qui eût pu effaroucher ei 
soulever contre la republique des Sept-Gollines^ 
tous les peuples d'Italie à la fois , comme lorsqu'à 
la suite de ses constans succès Rome e&t érigé 
la conquête du monde en système de politique 
extérieure. Sa conduite d'abord, conforme à la 
foiblesse de ses commencemens , ne s'éleva que 
successivement à la hauteur de sa fortune. Lies 
Sarrazins, au contraire, venoient d*émettre une • 
profession de foi qui attaquoit Tautorité de 
toutes les institutions reçues , tant religieuses 
que politiques. Eu vain auroieut-ils voulu vivre 
en paix avec le reste du monde et laisser au 
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lemps le soin de' répandre le jour de la non- 

Telle doctrine, on ne l'auroit pas sonffert. Les 
puissances en opposition prétendant découvrir» 
sous cette apparente inertie , des desseins plus 
éloignés t leur auroient trouvé des torts; de la 
calomnie on anroit passé aux insidtes, et des 
insultes on en seroit venu aux coups. 11 est vrai 
que la situation poUti<|ue de ces puissances et le 
mépris que leur inspiroit d^abord te prétendu 
prophète de Mekka pou voient , pendant quel- 
que temps encore »dérober FArabie k Fattention 
de ses voisins; mais ces circonstances dévoient 
cesser tôt ou tard « et alors on n^échapperoit. 
plus à la gnen«. Un salutaire instinct poussa 
les Arabes à attaquer tous ceux. qui alloient in*. 
£iiUiblement se ligner contre eux. Ils firent 
bien; dans les sa vannes, pour empêcher que le 
feu ne YonS devance, il faut y pcMer l'incendie. 
Mais avoienl-ils des moyens proportionnés à 
une pareille entreprise ? 

Comme Pempire deByzanceleur résista mienx • 
que la Perse, nous jugerons des moyens des 
Sarrasins » relativement à ceux^des Grecs qui , 
avertis à la iiu d'un danger qu'ils avoient né- 
gligé d'abord, leur opposèrent toutes les res- 
sources de la monarchie. 
' Depuis long-temps l'esprit militaire s'éteigooit 
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chez les Girees. Cette décadence ne les ein|^^eoboÂli 
pas de conserve» de txèsr^gpmàA avantages par 
le nombre des troupes , TexpécieDce des oiàn 
râm* lia ^ppalké dea kbrkheasedeaar- 
leftiaax , la force de» places ; par la fa<^ilité de» 
eonununicalions et des approYÎsioiiaeBaeDa : il» 
•Mipoiasoieiitle pay»f lisiioienfe la neretavoMA 
à leur disposition des provinces peupléeSr et dar* 
tilea, Lea Sarrazina ëtoienti igpCHraaa, pamm». 
dénués de tout , ne sachant faire la guerre qu'en 
Bédoiûoâ el en luyant. Ail preoaier ooop œil 
leur imiiée- ofi&oit le spectacle d*iHi}>ranM de 
gens attroupés péle-méle , lea cavaliers au milîeu» 
des fantamos;. la& me mal couverts^ ka aatem 
nus(i)^ armés, chacun à sa fantaisie, d'un arc , 
d'une pique 9 d'une pertuiaftaeouid'iitteaBaaane^ 
liraat le-sabre ou brandi ssanlï 1» lance. Le spec- 
tntv?ur qui nevoyoit pas d'ensemUeëteiiiisafqpé; 
du désordre'd'unie foule qui- à*a¥anemt8aii8pvé> 
caution, n'ayant pas de corps détachés pour lui 
servir d'avant ni d'arpîère-giardea» ce qui lemr 
coûta plus d'une défaîte. Il n'y avoit pas long— 
t^ps qu'uur déserteur pepsanr leur avoit indi- 



(i) Ou voyoit Damés 9 à la tête de sa cohorte», tout. 
AU , une énorme massue sur l'épauïe. , 

m 

que 
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que la ressource de fortifier uu camp par ua 
tossé; rarement en faisoienl^-ik usag^. Aux ap* 
proches de rennemi , on se formol t en ligue ; 
mais d'un coté les^ hommes lëtoient entasses» de 
Fautre les rangs ëloîent dégarnis. Les armées 
des Sarrazius ue présentoieut donc nullement 
la masse compacte de riafanterie grecqucir Leur 
force militaire se composoit essentiellement de 
cavalerie et d'archers exercé à harceler long* 
temps rennemi avant d'arriver à un engagement 
décisif» 11 ny a rien de si homérique que les 
premières guerres de ririaminné (i). A Bedr » 
trois Korëichites sortent des rangs* Le prophète 
eiiToie autant tde Musulmans à leur-renconibs. 
Obéid et son adversaire réciproquement épuisés 
laissoîent la Tictoire incertaine» quand UamsBà 
et': Ali, après avoir obaouu triomphé du sien^ 
viennent au secours de leur -camarade. Dans 
te mbueiit » lés deux armées s^^ébranlenl. 



' " (i) X'usage ëtaBir c£ez lés Arabes voaloit quWant 
le combat, soit dans la mêlée, soit en champ clos, leà 
deux antagonistes se déclarassent mutuellement leurs 
noms 9 ceux de leurs pères et de leurs tribus, afin que 
' chacun sût à qui il avoit à faire. En conséqiience l'Israé- 
lite, gouverneur de Khaïber, remarquable par sa pres- 
tance guerrière et par le casque brillant dont il est cou- 
vert | s'écrie I lorsqu'il peut se {ûre entendre : a Khaïber 
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On croit assister au combat d* Achille et dfHee^ 
tor 9 quand» défaut le So&êé de Médinah, deux 
guerriers , après avoir coupé les jarrets de 
leui*s chevaux pour s'culever la possibilité de 
iEiiir , parcourent mille diftoums afin de se 
ikligueTf s'attaquent, se poursuiveut jusqu'à 
oe que la poussière ks dérobe aux regards des 
armées ; après un long silence 9 le cri de guerre 
du musuliuau frappe les aira» le uuage se 
disperse > et Toii ydiit le Sofiauite (c) expirant 
sous les coups du vainqueur. Des défis parti- 
cttliem et des eaeamouches en parade suspeë^ 
doieut et reuouveloieiit laction pendant plu* 
siears jours. de suket jusqu'à ce qu*e&fio Ta-* 
ehamenieut de ces sortes de combats ayasi 
attisé la colèi^e de lous^ la bataille deveuoit 
générale. Alors les armées fondoieal.aTeofinrie 
TuJie sur Taulre » se poussoieut et se repoussaient 
pemseleilui et le reflux de la mer - irritée , et 

ne se séparoienl qu'après un long et temble 

^ me oonnoit ; je suis Marbab la bien armé» vaUIant 
>> guerrier, plein d'expérience». — i<Et moi, réplique 

» Ali, je suis celui que sa nourrice appela le jeune lion : 
» de mou épée je moissonne lea têtes ennemies ». Au 
troisième coup il fendit le casque et la tête de Maxbab* 
Abulf. aan.,t. 1» p. i3i. 
(i) Partisan d'Abousofian., 
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carnage (i). Tels ëtoieat les Sarrazins en rase 
campagne. Dam Tattaque des places ih éloient 
bien plus novices. Les murailles des misérables 
çitadeUe» du Uedjàz, TOilà les seuls remparts 
qu'ils eussent ap{nris à renrerser. Us mancpoient 
d'ejLpérience , de munitions et de machines 
pour prendre les fortaneases des Grecs, autre- 
ment que par famine ou par assaut. Tout l'ap- 
pareil des avantages reconnus étoit du côté des 
Grecs; et. poaFtant les Grecs Tirent tomber 
leurs places et leuis armées. Quelle en fut la 
cause ? 

A moins d'avoir recours k Tinter vention du 
prophète « les Sarrasins eux*mémes auroient 
ëlé fort efldbarrassës de nous rendre raison de 
leurs succès dont une bonne partie provenoit 
êe la fttQte des Gre«s« 

Du côté des Musulmans » il s*agissoit d^une 
guerre de devoir, dont le bot unique et précis 
restoit invariablement le même ; et les Grec^ 
rattribuant à la misère des Arabes ou à Tavi* 
dite de quelques chefs , la prirent pour une 
de ces guerres ordinaires , où , eu dernière ana- 
lise . il T a moyen de ^entendre et de s'ac- 
corder. Us perdirent doue un temps précieux 

(i) Voyez son Ibrahira Effendl , Traité d* Tacdtpe. 

D a 
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en a^avisant de négocier avec des gens qu*il nm 
iaUoit penser qu à détiwre; avec lesquels il n'y 
avoit pas de mesure k garder^ ni d'arrange*^ 
meut à conciui^e^ qui» vainqueurs ou vaincus, 
répetoieat sans se déconcerter : devenez Mor 
siilmans , ou soyez tributaires ; qui rejettoient 
les biens quoa leur offioît , prétendant qu il 
n*y avoit qu'eux en droit d'en disposer !' Dien f 
disoient-ils» nous^ donné votre pays » vos per- 
sonneSf vos femmes, vos enfiuis, vos robes, 
vos richesses ; tout cela nous appartient : rendez- 
le et ou vous laissera quelque chose. 

'La persnanon intime que Dieu avoit donné 
|iux fidèles le monde en partage, opinion qui 
a été également en diCCérens temps celle de 
toule& les sectes juives et chrétiennes , mais 
qu^aucune n*a exprimé avec plus de force que 
les Musulmans (i) , fit naître des entreprises 
de^ détail de la plus grande audace* 

A la suite des guerres civiles , un chef de 
parti , Katris, est obligé de fuir devant les armes 
de la faction victorieuse. Avec une poignée de 
monde il se relire dans le Màzeudiân. Les 

(i) Elle appartient surtout aux Arabe» : Le monde 
i> est à nous, dit l'émir des Taglébytes * avec tout ce qui 

paroit àla surface du globe». Moallakal d'^^Aioubea 
Celthum (W. Joues, vers io3). 
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ilklages leur donnent asile. A peine Kati ls s^est- 
il refait de ses fatigues, qu^il^envoie un mes- 
«âge an roi protecteur lut signifier qu'il faut, 
ou embrasser rislamisme oi^ payer tribut. Acbid 
s^y refuse* On lui fait la guerre. Le prince est 
forcé d'abandonner ses Etats. 11 va s^en plaindre 
aux Musulmans ennemis de Katris. Ceux-ci lui 
prêtent secours. Avec ses nouveaux alliés Achid 
se met en campagne. Katris les préyient ^ 1^ 
enveloppe; mais au moment de les faire tous 
prisonniers il est tué dans une escarmoucbe ; 
sa troupe se disperse. Le lendemain ^ les auxi- 
liaires tiennent au roi le même langage qui 
l'avoit indigné dans Katris , et dès ce jour le 
-Mâzendrân fait partie de l'empire des Arabes (i). 

Cette conduite appartient à un état de choses 
où chacun a le droit de posséder tout ee dont il 
peut s'emparer, état sauvage qui reparoit de 



(i) El Makyn, //zjA sarae,^ p. 64* I^a prise de Crète 
est ua événement a^alog^et mais encore avec plus d'au- 
dace: vîi^t coraaiFes aarrazins s'ëtablbseat à Frassinétl 
et y fondent une oelonie qui, pendant de longues années* 
est le fléau de l'Italie supérieure. Liutprandi r^nim 
gest. per Europam ^ I. VI, 1. I, c. I. Fraxinelunit 
d'après d'Anville* est la Garde^Frainei^ à deux lieues 
au nord et vis-à-vis de Sainl-Tropez ^ situé, sur uns 
moulague lie diilicile acccs . 

D 3 
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* 

temps en temps dans Thistoire. Dans la snite les 
Sarrazins adoptèrent quelques principes ; mais 
ce qu*on se plaît à appeler le droit des gens n^eut 
jamais chez eux rétendue quUl a parmi nous* 
En reyanche » dès qu'ils ont contracté des en- 
gagemens ils les remplissent avec loyauté (i) , 
tandis que la mauvaise foi des Grecs» Tindisci* 
pline (2) et Tintempërance de leurs armées 
rendent celles-ci un objet de terreur pour leui^ 
propres compatriotes. Tous les excès d*une sol- 
datesque effrénée accablolent les provinces by- 
zantines : les Tices de Tadministration militaire 
disposent les villes de la Syrie à faire chacune 
sa capitulation particulière avec un ennemi 
qui respecte la foi des traités» Tordre puMic 
et les moeurs , et contre lequel les forces des 
Grecs Tienneni échouer* 

Dans ces embarras » je vois le gouvernement 
de G>nstaBtinople s*en prendre à Tineptie » à la 
lâcheté ou à la trahison de ses généraux , les 
punir de mort, et pour faire cesser le décou- 
ragement des troupes » au^enter la p^e du 



(1) Le Koraa le veut Sur. IX, v. 5. 

(2) Bélisaire déjà avoit été obligé de dire à ses troupes : 
44 Les Pertes ne vous surpassent pas en oooxage; ils 
» n'ont sur vous que Tavantage de la discipline >»• 
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iéldat. On prononoe des peines capitales oontr» 

rivrogoerie, on institue des prières, on réduit 
les équîpageii , on réforme une foule d abus , 
ou imlle les Sarrazins dans nombre de détail* 
qui ont pu contribuer à leurs victoires. On a 
raison d*en user ainsi. Mais oes aouireantëtf 
qui mécontenteut le soldat , abovitissent à de 
nouvdles dc£aites ; c'est qu'on s'y étoit mal pris » ' 
c'est qu'où n'avoit pas deviné juste. 

La supériorité des Musulmans provenoit de 
principes bien autrement fiéconds que toat<^ 
les minuties de discipline qui avoient frappé la 
▼ne des Grecs» 

Elle proTenoIt de tout ce qui peut donner 
de la force morale bxlx années» de l'idée et de 
la communauté d'un grand intérêt , de la per- 
sévérance qu'in^ire le sentiment du devoir ; 
éile provenoit en outre de cette poésie rélî- 
gieuse qui , s'étant emparée de toutes les ima* 
ginations^ agrandissoil les èmes en les poitaift 
vers riudni. . * 

Le Musulman» soldat au service de Dieu « 
s'enrôle par conscience. Le maniement des ar- 
mes .est pour lui un acte de religion qu'il ne 
sanroît bien remplir sans s*y dévouer tout en* 
tier. Une fois sous les drapeaux 9 il ne peut , re- 
fuser de combattre » ménM en duel tiocsquele 

D 4 
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chef Votàonùe ; la désertioii ou le refus dé 

contribuer aux frais d'une guerre sainte ( et 
toates le sont dès qu*il s'agit de la faire à des 
infidèles ) sont mis par le Koran au rang des 
crimes les plus odieux ( j ). En cas d'attaque de la 
part des. infidèles, il est du devoir d*an Musul- 
man de quitter à Tinstant ses affaires particu- 
lières; et sans attendre les ordres du prince , de 
venir de la distance do trente lieues secourir le 
point menacé. Il n'y a que les enfans » les 
foux et les furieuicqui soient dispensés de com- 
battre. Tous les autres individus » libres ou 
esclaves , hommes ou femmes , sains ou ma* 
lades f aveugles ou estropiés ^ sont obligés de 
concourir de leur mieux à la défense com- 
mune , et de résister individuellement jusqu'à 
la dernière extrémité à un. ou plusieurs iuli* 
dèles qui les attaquent. Une femme se rend 
coupable si elle ne préfère pas la mort au sa- 
crifice de son honneur (2). 

(1) Sur. IX, V. 35, 36. 

(2) Uadr*, Meland, de jure militari f»oA. « p« 7* 
Plusieurs lois musuliiianes citées par Heland sont , 

comme M. Silvestre de Sacy l'a bien observé, d'une 
date moderne ; mais elles sont conformes à l'esprit du 
Koran , à celui des premiers temps de l'islaniisniè et à 
la tradition. Sans an oavrage anonyme» Po^auuedi» 
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La sévérité de cette ordonnance n'est adou- 
cie par aucun privilège ; car» pour avoir le droit 
de joindre Farmée , il faut auparavant payer 
ses dettes, pourvoir au sort de sa famille) être 
approvisionné et équipé pour la campagne. CSe 
ja'est qu'à la cinquième année du règne d'Omar 
qu^une solde £ufc allouée aux troupes» Quelques 
livres de dattes ou d'orge grillé suffisoient 
pour une campagne de deux mois* Uextréme 
finigalité des Sarrazim qui leur permet de sub- 
sister dans des contrées les plus dépodi vues de 
provisions , est une des causes particulières de 
Jeurs progrès, 

La vie des camps avoît un caractère grave et 
sérieux. Les jeux de hasard» les passetemps fri- 
voles, les conversations oiseuses et profanes 
étoient défendus au soldat» le prophète ayant 
dit : a Lorsque tous êtes assemblés , que le sujet 
de vos conversations soit un sujet de morale : 
la probité^ la piété» la crainte de Dieu Au 
milieu du fracas des armes on se livroit aux 



heiligen Kricges^ Thistorien de la Suisse, Jean de 
MiaUst» a tâché de réunir toutes les maximes de guerre 
des Musolmaiis» prises dans le Koran et dans la 
Sunnah. 
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exercices du culte (i); les intervalles d'actiou 

ëtoient employés dans les prières , dans la mé- 
ditation et les études du Koran. La dévotioa 
armée de ces brayes écartoit les excès de la 
sensualité. L'usaj^e du TÎn étoît puni avec ri- 
gueur. Ua jour , des soldats qui s'étoieot enivrés 
en secret sollicitèrent eux-mêmes la correc- 
tion que la loi leur iniligeoit (2). 
* Aucune perspectiTC de licence ne pouToIt 
donc attirer la jeunesse au camp, et cependant 
elle s*7 portoit enfoule^Le khalyfen'avoit qu'à 
envoyer une lettre circulaire conçue en termes 
fort simples^ cette invitation suffisoit pour ras- 
sembler plus de monde qu*il n*eu falloit. On 
n'admettoit pas indistinctement tout volontaire* 
lia conduite et les sentimens de chacun étoteni 
scrutés, et sur ce point les khalyfes étoient 
d^uneextrémesévérité. Quelle peine Aboosofian 
se donne pour obtenir la (aTeur de marcher 
contre les Syriaques à là tête de deux miUç 
Koréichites ! 11 déplore ses erreurs passées; W 
gloire qiû s'attachoit constamment aux dra- 



(1) Gibbon* s hist. ofthe Décline and Fall of #9- 
pumSmpire (Basil), V.IX,chap.5ot 5l» Sa. 

(2) Qualre-vingts coups de bâton. 
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peaux musulmans convertissoit jusqu'aux iu^ 
erédules les plus obstinés* • 

L'enthousiasme guerrier s^étoît m^e emparé 
des femmes. La religion musulmane eut ses 
Clorinde et ses Bradanante. On Toit une Iroùpê 
nombreuse de ces héroïnes accompagner les. 
Arabes en Syrie. Raulah, la sœur de Dérar, 
et Sophéirah se sont rendues célèbres par la 
victoire qu'elles remportèrent à la téte des 
captives dans le camp de Pierre de Damask^ 
où leur honneur étoit menacé. A Ainznadin^ 
Khalad plaça son régiment d'Amaaones sur les 
derrières de sa ligne de bataille» en leur enjoi- 
gpant d'atteindre de leurs flèches ou de passer 
nu fil de répée tout musulman qu'elles ver- 
roient fuir. Ces sortes de précautions ^ inju* 
rieuses sans doute , peuvent qudqnefois n*étre 
pas inutiles ; car il est des instans où lenthou- 
^asme se relâche et ou. la bravonre fléchit. 

Pour faire avancer les troupes musulmanes, 
il sursoit ordinairement de leur dire : Le pa- 
radis est devant vous ,* l'enfer vous attend si 
vous reculez. Elles savoient d'ailleurs qu'on 
n'évite pas sa destinée; et qu'on ne meurt pas 
pour la foi; que c'est vivre dès qu'on périt 
pour elle ! A k journée de Yermuk, jaloux de 
s'ensevelir daus la noble poussière des combats^ 
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tin jeinic guerrier de l'Arable heureuse salua 
les houris célestes, que soa imagination voyoit 
au haut du firmament lui jeter des baisers et 
la ilamme des mouchoirs verts ; elles lui sem^ 
UoieiA soupirer: je hriùe pour toi; dépêche- 
toi de venir. Il tombe après s'être illustré par 
mille exploits. 

Ce délire superstitieux, celte véhémence de 
sentiment et d'action couvroient les Sarrasins 
de gloire à leurs yeux , et de ridicule aux yeux 
des Grecs. Une sorte de ridicule, eu effet , pa- 
roit accompngner tons les genres d'exaltation. 
Souvent il nous empêche de remarquer dans 
celui qui a ce ridicule des qualités graves 
qvii se déploient à la faveur du masque qui les 
couvre. Les forces intimes du sentiment savent 
de bien des manières se cacher à la pénétra- 
tion de leurs ennemis. Félicitons-en l'espèce 
humaine , puisqu'en dernier résultat les desti- 
nées des peuples ne dépendent que de leur 
vigueur d'àme , et non de la multitude , ni 
des richesses» ni de tous les dons que distiibue 
la fortune. 

La haine , la vengeance et Famour peuvent 

élever jusqu'au plus haut degré d'énergie les 
facultés morales d'un individu; on les voit • 
X ar émeut mouvoir des masses ei^ières j et jamais 
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pour loDg-temps. L'esprit de corps, patriotisme 
chez les anciens,* honneur. cheâK les modernes, 
fait des prodii^us de valeur. Dans sou actioa 
totale, il a plus de continuité que de force; 
il lui manque le je ne sais quoi de lyrique que 
l'enthousiasme religieuK , ainsi que toute grande 
ambition de i^loire, d'indépendance et de pou- 
voir communiquent au caractère de Thomme 
'et à son intelligence* Avec cet essor on profite 
de tout : Fart vous manque ; mais vous en avez 
le génie , coup d'œil supérieur à Texpérience^ 
divination transcendante qui se joue de Tart en 
lui traçant une nouvelle série d'études. Distin- 
guons la tactique du génie de la guerre. Ma-^ 
Huel de ce qui s'est pratiqué , la tactique n'a 
de mérite que jusqu'au jow où quelque élève 
hardi s'avise de refaire la leçon. Les règles res- 
tent, elles sont simples , le vulgaire les conuoit; 
l'application seule varie : téméraire, heureuse , 
elle appartient au génie. C'est un jeune inven- 
teur qui , poussé par un sentiment de nécessité, 
au lieu de s'engager dans le labyrinthe d'une 
antique machine^ prâTère courir les hasards 
de quelque moteur nouveau. Dans son impa- 
tience , il a ignoré , négligé ou sacrifié mémè 
des ressourcses utiles; ses rivaux sont plus sa-» 
vaus que lui et plus méthodiques i mai$ il l'em^ 
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porte sur eux par Je vif élau d^iioe pénétration 
qui sait we passer da savoir et se jouer de Tha- 

bitude. 

Etrangers à toute idée de tactique savante^ 
les Sarraadns eurent recours à Tautorité du pro- 
phète, et ils en tirèreut un préjugé qui les 
servit bien. Mohammed» soit pour se' couvrir 
de la nuit en cas d'une défaîte, soit par d'au- 
tres raisons» avoit aimé à combattre vers le 
soir» et le succès s*étoit toujours déclaré pour 
les Musulmans. Us jugèrent que cette partie 
du jour leur étoit favorable» et que la victoire 
ne descendoit sur eux qu'après la troisième 
prière. En conséquence » ils évitoient de corn- 
mcucer un engagement avant les prières de 
midi » et Ton tàchoit dans toutes les rencontres 
de maintenir Téquilibre de la bataille jusqu'aix 
soir 9 pour renouveler le combat avec des trou- 
pes fraîches mises en réserve à cet effet. Us 
sabissoient ainsi le moment de la fatigue de 
rennemi ou du vainqueur » qni , voyant 
tout plier devant soi , ne s'alteîidoît pas à 
une nouvelle attaque presque toujours déci- 
sive. 

Dans peu , l'application de ce qu'ils avoient 
observé chez rennemi et sur eu^-mémea leur 
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fournil; bien d'autres ressources. Us apprirent 
à donner à leurs troupes une or^ganisation ré* 
guUère» et k tirer parti de leur cavalerie en 
}a plaçant sur les ailes du grand oiseau de proie 
qu^on appelle armée. Quelques graiMls cepen- 
dant qu^aient pu être leurs progrès^ ce n*est pas 
leur tactique savante qui les a rendus la terreur 
des nations 9 mais bien Tesprit de guerre et de 
prosélytisme qui de proche en proche se com* 
inuniqua aux néophites des pays conquis. Une 
simple profession de foi assimilant le vaincu au 
vainqueur , les forces des Sarraj&ins alloient tou- 
jours en augmentant» sans que leur domination 
en devînt oppressive ; et l'esprit militaire, une fois 
néf s'alimente de ses propressuccès.Quelquescir* 
constances contribuèrent k le répandre et à le 
perpétuer. 

, Cest d'abord le butin dont il faut parler. 

Quatre cinquièmes de ce butin appartenant 
à rarmée t il n'y a là rien d'extraordinaire ; mais 
tine part est répartie de manière à intéresser ^ la 
guerre les individus d'ailleurs les plus pacifi* 
ques. Il en revient quelque chose aux juges, 
aux moralistes, aux poètes^ aux gens dç let- * 
trea» aux maîtres d'école # aux veuves ^ aux 
orphelins et même aux étrangers manquant de 
mojens ponr^etoomer dans l^r pays, ét qur 



Digitized by Google 



64 Db l^iivfluence 

dès-lors n^y retouiDeat que pour célébrer la 
gloire des Sarrazin» (i). 

La réclusion des femmes, dont Tusage s'éta* 
blit chez tous les peuples qui embrassèrent 
rislamisme » laissa plus de jeu au^ passions bru-* 
taies et gaerrières. Le mariage^ tel que nos lois 
roidoaaent,paroît contraire à Tesprit militaire; 
la polygamie produisit des effets très-favorables 
anx dispositions bdliqtieuses du soldat qui , 
ayant la liberté de contracter plusieurs alliances 



(i) Sur. YIII, V. 4x* Sar« LIX, v. 7, 8, 9. soiêote^ 
^uôdp càm depredaùi fueriUs MqiUd , sanè Deo 
^mnta pars ejus^ et legato , et habenti propinquita^ 

teni f cuin eo ) et orphafiis , et pauperibns , et filio 
jemitœ (id est ) viatori, vel detenta in itinere, Reland» 
de jure militari mo^."* p. 43* Frima pars prœdm in» 
servietcondendisareihus^ tutandis finibus^ conficieip' 
dis pontibus ^ extruendis teTupIis^ xenodochiis^ du- 
cendis canalibus et similibus rébus : prœtereà hinc 
^îventur prmcipibus ^ jMuUcihus » doctoribus pubUeis 
stwris errtditishonoraria^ uti et S0iaria pneconum 
qui popidum fjnotidiè ad sacra Docant^ et eorum(juî 
conciones habenty uti et ludi magistrorum ; altéra 
pars distribuenda est affinibus prophètes ^ tertiaee^ 
dit orpîtanis et pupillis ; quarta pauperihus ; ^tdnta 
pars deter peregrinis qui ad domnm suam pa^ 
triamve rêverti nequeunt nipecunia Us detur* 

l^ilimest 
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légitimes , ponvoit partout s*agréger à plus d*ane 
famille. Peut-être que cette circonstance doit 
aussi être regardée comme une des causes de la 
rapide fusion des peuples islamites en une grande 
communauté de sentimens, d^opinions et d'u* 
sages. Un devoir sacré les obligeoit d'apprendre 
la langue du Koran ; la politique des khalyfes 
concourut à la rendre habituelle à leurs sujets; 
et au bout d'un siècle , un vaste mélange de 
nations se trouva renfermé dans les bomes'd'un 
mcmc idiome , de toutes les limites dites natu- 
relles^ celle qui paroît devoir être la moins 
destructible. 

Traçons la carte historique des pays qui suc- 
cessivement' furent rangés sous les drapeaux 
de Mohammed. 
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CHAPITRE III- 

Des conquêtes » de Vétahlissement des colonies 

et de r esprit agricole des Sai rwzins. 

I^Vhabie étant soumise» la première conqucte 
des Sarrazins est celle des Tilles d'Aubar et 
(llîira. Des bords de FEuplirate volant en Syrie, 
Kbaled s'empare de Bostra ; il met le siège 
devant Damask. La bataille d*Ainznadin dé^ 
cide du sort de la capitale ; celle d'Yermuk 
assure Tentière possession de la provinoe. Uan 
i6 de riicglre le Korau règne- sur Césarée, 
Alep» Ëmessa» Antioche. 

Après avoir réduit la Palestine et donné 
Jérusalem aux Musulmans^ Amrou«Aaz (i) à 
la léte de quatre mille clicvaux , attaque l'E- 
gypte, pays aussi facile à envahir qu*à inonder. 
Ce»)endant pour réussir dans une grande entre- 
prise , et c eu est une t avec des moyens au<* 



(i) Amtoù ben èl A'ss. 
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dessous de toute proportion^ il faut le secours 
de quelque circonstance particulière. La tra- 
hison de riolendant grec ouvre aux Sarrazins 
les portes de Metsra (i) larésidence du gouver- 
ixemeut ; mais ce n'est qu'après uae lutte très- 
opiniàtre que la prise d'Alexandrie les établit 
depuis le Delta jusqu'aux cataractes, d*oii ils 
s'élancent en ^ubie (2). En même temps , il 
part des bords du Nil 9 pour la partie occiden- 
tale cie l'Afrique , une armée sous les ordres 
d'OkbaTNafe. Ce lieutenant d'Amrou soumet 
a l'islamisme tout le p.ijs situé eutre Barka et 
Zaveïlah. 

Les Perses succombent l'an 14 de l'bëgire à 
la bataHle de Kadessia. Sayd prend Medâm, 
et rirak-Arabî devient une province musul- 
mane. Entre le Djala et l'Odorneh^ les Ignicoies 
tentent de nouveau le sort des armes. Leurs 
forces sont détruites par la victoire que les 



(i) Aboulfar. hist. dynast., p. 112, ii4» 170, i85. 
Voj^age de Nordeii , t. III. ISoiea et éclaircissemens de 
M. Langlès , p. 240. D'Herbelot, art. Mesr. ou Misf. 

(a) £utych. , tom* H» p. 3x8. £1 Makyn , bist. sarac. « 
LI,p.a3. 
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Sarrazîns remportent à Gjalulah (i). Jezdégird^ 
tout jeune qu'il est, se montre digue de ses 
aïeux; il revient avec une armée imposante 
disputer au vainqueur le passage des mouta<- 
gnes qui semblent devoir servir -de rempart à 
la Perse proprement dite , contre tout ennemi 
qui s*avance de roccident. La perte de la ba- 
taille de Nehawend livre aux vainquèurt 
rirak-Adjëmi, les villes d'Uamadau^ d*lspaliau 
elt de Ray. 

Ayant occupe Razwyn , Tarmée islamite se 
replie sur sa gauche» subjugue FAd^bidjau et 
repasse le Tigris , pour appuyer la j^ossessiou 
de la Syrie par Toccupation du Dsesirë (jz)» 

Ters le sud-est de Medâïn , ses progrès sont 
moins , rapides. Les Sarrazîns arrivent lente* 
ment sur le golfe Persique , par la conqiiéte 
de ristakLar et du Kliouzstan (3). Ce sont là les . 
provinces que le vainqueur de Darius soumit 
aussitôt après la victoire d'Arbéla. Observant 
une conduite plus cii conspecle que les Sarra- 



(1) Gunûier WM Altes^ neues Vorder u Miitel* 

(2) Par Mogaïrah , Tan ai de Thégire. 

(S) Gunthfir IV f////, p. 597-606, iu(^me ^ue la carta 
attachée à cet ouvrage. 
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21115^ qui, sans bagages, ylvant partout de 
peu et aux dépens de remieiiii» ne 8*inqitiètent 
jamais de ce qu'ils laissent derrière eux, 
Alexandre» du point de départ de liabylone, 
marche sur Susa , soumet les Uxiens , force les 
Pyles persides et s'empare de Pasargad ; il se 
porte ensuite sur Hamadan , franchit les Pyles 
caspiennes, et entre par Tllyrcaule dans le 
pays des Parthes (i). 

La Perse orientale est entamée sous le khâ- 
lifat d'Othmau (2) par Abnaf. Il part de Koufa 
avec une armée de douze mille hommes la* 
quelle s'étant accrue en route jusqu'au nombre 
de Tingt mille » fait la conquête de Hérat » 
Méru(3), Balkh. Tait-Song , premier empereur 
de la dynastie des Tang , régnoit alors eu Cbine» 
Il étoit reconnu par les hordes du Tockhares- 
tau. Tait-Soug leur permet de prêter un der- 
nier secours aux miges, et cinquante mille 
Tartares vont dans le voisinage de Méru el roud 



(i) Examen crit. des anc. hîst. d*Alexaudre, par M. do 
Sainte-Croix, p. 3io— 14 » p* Sy^. 

(a) Gibbon, /«j^ of iîie D. and F. of che il. E. 
Nikbi ben Massoud, par M Silvèstre de Sacy, notîcet 
et extraits, t. II, p. 36o— 65 , nomme Omar ; mais C9 
khaljfe n existoit plus Tan 27 de l'hégire. 

(3) Mârou. 
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s'opposer aux Sarrazins. Une lutte de deux 
mois, où les alliés du Sassanide se laissent cor- 
rompre et Latlic, achève la ruine de raucienue 
religion et de TEmpire des Perses (i)« 

Eu Afrique , les Musulmans remportent sur 
les Grecs la victoire de Jakoubeh. Elle n'amène 
point de résultat politique, la disette et les 
maladies forçant Abdallah d'abandonner ses 
conquêtes. 

Ce sacrilice est racheté par les succès des 
Sarrazins dans la Méditerranée. Ils ont créé 
une marine ; ils ont anéanti celle de Tempereur 
Constans par la victoire navale de Phoinika ; 
Moaviah s'est emparé de Chypre, de lile de 
Rhodes, et a dévasté la Sicile (2). He faut -il 
pas s*étonner quand, quelques années après, 
ce même capitaine, devenu khaljfe, s'abaisse 



(1) C'est avec Jezdejird que s'anéantit la dynastie 
des Saasanides (652 de J. G. ). Elle avoit commencé 
avec Ardeshir, fils de Babek, qui détrôna Ardevan , 
dernier roi des Parthes ou Arsacides, Tan 223 de J. C. 
Fr. Wilken;-*^/*». ^ssem. Kufens, auct. ad CftrUt, j. 
p. 3z, et TArt de vérifier les Dates. 

(2) TlieQph., p. ^85, estime la flotte de Moaviah à 
mille soixante - dix navires. Blzara , Pers. reg. hist. 9 
p. 207* 
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deux fols à payer un subside annuel aux Grecs 
qu'il a fait fuir ëtaot gouverneur de Syrie» et 
qui , dans ce temps sont tributaires des Bul- 
gares ? C'est qu usurpateur il lui importe de 
disposer de tous ses moyens j)our affermir sa 
puissance ; c'est qu'il yeut assurer a son fils 
une socoession tranquille. Le tribut fut payé 
pendant toute la durée des guerres civiles qui 
accompagnèrent et suivirent le règne de Jazid» 
Dans ce long espace de trente ans, le Djorgian 
et le Màzendrân sont les seules acquisitions 
ajoutées à l'Empire; mais aussitôt que la tour« 
mente intestine a cessé, l'esprit de conquête 
se réveille cbez les Musulmans avec une nou- 
velle vigueur. 

L'an 41 de l'hégire ils avoient été appelés 
en Afrique par la haine que les procédés tyran- 
niques des gouverneurs grecs inspiroient aux 
habitans de cette contrée. On se fait qne idée 
des mauvais traitemens auxquels les provinces 
byzantines ont dû être exposées» quand on lit 
dans rhistoire secrète de Prooope que Béli- 
saire, envoyé pour la seconde fois en Italie , 
n'obtint ce commandement qu'à la condition 
qu'il ne demanderoit pas de subside à l'em- 
pereur 9 mais qu'il feroit tous les frais de la 
guerre à ses dépens. Sous les successcuis de 

£4 
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Justînien 9 Tinsouciance pour le sort des pro* 
vincesj prévalut encore davantage. Les Grecs 
exigèrent de TAfrique le double des contri- 
butions que les Sana/ins y avoient levées. 

Rendu maître de Wélila» Akbah pénètre 
dans le désert Je Lemloima et jusqu'au pays 
d'Asfi (i). Là , arrivé sur les bords de TOcéau 
atlantique 9 il pousse son cheval dans la mer , 
déplorant l'impossibilité d'aller conquérir, à la 
connoissance du vrai Dieu , les peuples incon- 
nus de Toccideut. Il périt victime de la trahi- 
aon d*un de ses officiers, et les Musulmans 
perdent une seconde fois le prix de leurs tra- 
vaux. Ils reprennent la même tâche sous le 
khalyfat d'Abdolmalek(2), où Hassan, plus heu- 
reux, qu' Akbah ^ arrache aux Byzantins la pos- 
session de Carthage ; mais ils ne s'établissent 
qu'après beaucoup d'efforts dans la Numidie 
et dans la Tiugitane. La conquête de l'Afrique 
ne fut consommée que vers Tan 87 de Thégire. 

Ce n'étoient pas les Goths , ni les Van- 
dales dégénérés, ni les Grecs qui leur oppo^' 



(T)Kitab Aldjuiiiau, par M. Silvestrede Sacy. Notices 
et-extraits des juanuscrits de la bibliothèque du mi , t* II» 
p. i58. 

(2) Al)âoûl.Mélek. 
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serent une longue et sanglante reristance* 

Cétoient les Berbers qui , errans dans les dé- 
serts 9 n'avoient jamais été entièrement soumis 
aux dlfferens maîtres de TAfrique ni à leur 
religion. Ces hommes étoient de même origine 9 
ils étoient indépendans , pasteurs , nomades et 
fanatiques comme eux. Une fois que les 
Berbers (i) ont embrassé Tislamisme 9 Fana* 
logle (le leurs passions cl de leurs mœurs les 
unit intimement aux. Sarrazins et en fait les 
plus grands appuis pour d*autres conquêtes , 
pour, celle surtout de la peuiusule des Pyré- 
nées. 

Appelée par Tambitiou ou la vengeance d'un 
seigneur espagnol 9 gouyerneur de Geuta9 sou- 
tenue par l'esprît de faction des archevêques 
Oppas et Torriso9 elle fut entreprise par Tarik 
sous les ordresdeMonsa (2) ctachevéeparson (ils 
Abdalaziz. Les Sarrazins n'employèrent pas tout 
à fait trois ans à soumettre la Vandalousie 9 com- 
prenant l'Espagne, le Portugal et une grande 
partie de la France méridionale. Du sommet 
des Pyrénées» Mousa , suspendu sur l'Europe, 

(1) Not. et ext. 9 p. i52^i54- 

(2) D*après M. deMiirr, Mousa Ebn Okair, non pas 
£bA i^asiit comme le dit Cardonne. 
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se prépare à subjuguer ce qui reste de peuples 
eatre la Gaule narbonuaise et le Bosphore , lors- 
qu'une intrigue de cour rient renverser le héros 
et ses projels (i). 

La même disgrâce de la part du successeur 
de Yalid atteignit Rotaîbah , qui , à Textrémité 
orientale de Tempire , à cent trente degrés de 
longitude de distance de Fembouchure duTage , 
venoit d'ajouter d'immenses conquêtes à la 
monarchie des Khalyfes. Gouyerneur du Kbo« 
j usa 11 (2), il avoit triomphé de Khowarêsm et de 
tout le Mavaralnahr, où Salem ben Ziad et Mo- 
halleb n*ayoientfait que des incursions passa- 



(i) Les Sarrazîns prennent Avignon Tan 730. Herm. 

Contr. Chr., p. 2i3 — 14- L'an 7^7 de l'ère clirélieniie 
Maurontc , gouverneur de Marseille» appelle les Sarra- 
zîns dans la Provenc& Juaep» gouverneur de Narbonne, 
assiège et prend Arles; il ravage toute la Provence. 
Charles Martel se réunit à Luitprand, roi des Lom- 
bards, pourchasser les Maures. Mauronte abandonne 
Marseille pour se retirer à Narbonne. La Provence 
resta alors au pouvoir des Français. On sait conunent 
Charles Martel , lorsque les Sarrazins , maitres de Bor- 
deaux, s'avancèrent jusqu'à Tours , mit uu terme à leurs 
entreprises. Faali diaconi de gcstis Longobard. 1. YI y 
chap. x4* t.II. 
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gères. Mais non content de brûler les idoles à 

Bgkhârâ , Fergana , Nakscheb , Balkencl , Sa- 
markand, il envoie Kasim déployer les dra* 
peaux musulmans sur Flndus, tandis que lui* 
mêine,se readant maître deKascbgar(i), Akzou, 
Jerkhen» Khoten, aborde les contins de la Chine* 
Le souverain de cet empire détourne l'orage par 
Taccueil qu*il fait à une ambassade composée 
de douze musulmans et par les préseus qu'il 
adresse au gouverneur duKborasau, lequel, 
bientôt après poussé à la révolte par Soliman , 
abandonne tout autre projet pour celui de se 
maintenir dans ses préfectures* 

On se demande pourquoi les Sarrazlns , irré- 
sistibles sur leurs ailes, ne reculent pas leurs 



(i) L'abbé Kenaudot ( Eclaircissemens touchant l'en- 
trée des Mahométans dans la Chine) dit, page 276 , 
que les conquêtes de Kotaibah ne s'étendirent pas jus- 
qu'à Kascligar ; que cette conquête se fit beaucoup plus 
tard. Mais les c vtraits de JNikbi beii Massoud , par 
M. Silvestre de Sacj, assurent que c'est bien Kotaibah 
qui soumit Kaschgar. Il est probable que la petite Bu- 
charie ayant profité de la foiblesse des khalyfespour se 
rendre indépendante , n*ait été que reconquise par les 
Soljnkides. Ai)ouirar. hist. dynast. , p. 129, parle de la 
conquête de Kaschgar qui, comme celle de Tlnde f eut 
lieu sous le khaljfat de Valid. 
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limites ducôté du centre; car ce n'est qu^au bout 
de cinquante ans de guerre et de négociation» 
qu'ils gagnent de nouveau quelque terrain sur 
les Grecs. 

Aussi long-temps que les Mardaïtes, peuple 

très-belliqueux et fortement attaché à l'empire 
de Byzance, restèrent en possession des hauteurs 
du Liban, il fat impossible aux Arabes de 
s'avancer de la Syrie vers le Pont-Euxin. Par un 
arrangementpasséavecAbdolmalekyJustinienlI 
eut rimpolitique d'exiger des Mardaites qu'ils 
quittassent leurs positions fortifiées qui se pro» 
longeoient sur une ligne de douze lieues de 
pays entre Mopsvestum et la quatrième Ar- 
ménie (i). Dès-lors il ent plus de barrière 
contre les Sarrazins qui s'emparèrent de tout 
le domaine du Caucase. Tj'entière réductioa 
de CCS contrées par Moslemah, après que l'ha- 
bileté des meilleurs généraux y eut échoué^ 
est la dernière des grandes conquêtes dont nous 
venons de tracer rébauche, et qui, à quelques 
aimées près , remplissent le premier siècle de 
l'hégire. Dans celui qui suit , les Sarrazins s'é- 



(i) T/ieoph, Chronogr, ed, Paris» , i655| p. 3o3, JSar* 
Mebreei C/tr, Sjn^ p. iiy, 18, ao. 
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tendent encore beaocoap; mais ne partant plus 
d'un centre commun y leurs entreprises n'of&ent 
plus de concert et n^ont plus dWsemble. 

Ceux de FEspagne ont probablement quel* 

quefois inqulele la Manche et les côtes de la 
Belgique; mais c'est à tort que Sismondi leur 
attribue une expédition sur Plie de Walche- 
. ren (i). Des aventuriers de la même nation^ëcu- 
mant la Méditerranée , soumettent la Crète (2). 
Les Musulmans d'Afrique arrachent aux Grecs 
la Sicile et les Cjclades (3) ; ils s'établissent dans 
la Sardaigne , en Corse , dans la Calabre et 4 
fienévent. On les voit sur le territoire de Génea 
assiéger cette ville, traverser le Piémont^ et 
pousser leurs brigandages jusque dans les 
Alpes du Valais (4). Le patrimoine deSaint- 



, (i) L'an 8^7 de J. C. Hermannî Conlract. Chr. , 

p. 429 qu'il cite, dit expressément : Nordmani in waL- 
crâinsulâ commissâ pugnâ( iSCalend. Juaii) multot 
interimunt item^ue Dorestanm dévastantes trièù* 
tum a Jfresonibus accipmnt, 

(a) Script. pou. Theoph. (ed Paris. ^i6SS) ^i^. 

(3) Leonis Grammaiici Chronogr, , p. 4^^. 

(4) Jusqu'à Samt-Maarice. Sismonde Sismondi, his- 
toire des républi<jues d'Italie, première partie. 
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l^ieiTC est euvahi, et le Vatican tonclie au 
iu0meDt de reconnottre Fapostolat de Moham- 
med. — Les Sarrazins de Cartilage font ci es 
conquêtes sur les cotes de la Dalmatie (i) ; ils 
prennent Butoma et mettent le siëge devant 
Raguse. De TAdriatique, repassant eu Italie 9 
ils parcourent eu tous sens et désolent cette 
contrée, où Bari (2) et cent cinquante autres 
places fortifiées leur servent de repaire et d'asile* 
Pendant deux siècles ^ les Sarrazins tiennent le 
sceptre de la Méditerranée ; mais vers la iiu de 
celte époque leurs courses ne ressemblent plus 
quà des expéditions de pirates. Dans leurs 
beaux temps, au contraire, ils ne font jamais 
de conquêtes , sans y jeter aussitôt les fonde- 
mens de quelque cité. 

L'attrait qu'un sol fertile exerce sur les na- 
turels d*uDe contrée sèche et aride, les dé- 
termina d'abord à former ces établissemens. 
Des champs bieu arrosés et l'aspect d'une ri* 
vîère éloîent pour eux le paradis. Ils ne tar- 
dèrent pas à s'appercevoir de l'importance po- 
litique et militaire de ces colonies, et qa*en les 



(1) Script, p, Theoph,^ P* ^79* 

(2) Idem t p. i8r. 



Digitized by 



BU Mohammed* 79 

foudaiit ils avoient choisi le meilleur moyeu 
de s^assurer leurs noaTelles acquisitions 9 plus 
solide pour le conquérant et moins mcommodé 
pour la coaquéte^ moius dispendieux pour l'uu 
et pour Tautre que les garnisons (i). 

Pour se maintenir dans la possession de la 
rive occidentale de TËuphrate , ils bâtissent 
Koufa, ville qui s'accrut rapidement, mais que 
les richesses de Perse>corrompirent de bonne 
heure. Mélange bizarre de soldats et de théo- 
logiens 9 elle est remarquable par son esprit 
de mutinerie et par le rôle qu'elle joue dana 
les guerres civiles. Basra (2)^ plus intéressante à 
cause de son utilité commerciale > 8*élève en 
peu de temps d'un premier établissement de 
buit cents babitans à la populalion d'une 
grande cité. 

Si c'est un pur hasard qui détermina l'em- 
placement de Fostbàth (3) , il n'en £ut pas de 
même des autres colonies arabes» dont la si- 
tuation est toujours choisie et bien calculée. 



(1) opère dl Nicolo Macchiavelli ^ t. III, p. 4o3. 

(2) Bassorali. 

(â) Abdalatif ( A'bdôUatbjrf) Denkw. Egyptem 
uhr, V. G.Wahl. S. a6. Edrisi Affica auet: HartiiUp 
p. 255. Abulf. aun. , 1. 1. Not. et extr. j t. II 9 p. z57 . 
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Kaironan, il esl Trai, natt dans une des con- 
trées stjériles de TAfrlque , mais pour servir de 
place d^armes au milieu d'un pays où Ton 
avoit souvent éprouvé des défaites et où les 
retraites étoient toujours difficiles. 

Du reste , ce seroit s^engager dans un ti:avail 
non moins long qu*inutile que de passer en 
revue toutes les villes bâties par les Sarrazins, 
les cités élevées par leur dévotion et les rési- 
dences créées par les différentes dynasties (i). 
Leur nombre est iatiaiment considérable. 11 ne 
sera cependant pas hoi^ de propos de nous 
arrêter un moment à rétablissement des isla- 
mites dans la presqu'île des Pyrénées ; car elle 
commande une attention particulière. 

Cette contrée avoit été profondément mal* 

heureuse sous les Barbares, (ful , ehassës des 
Gaules par d'autres brigands » ne savoient que 
guerroyer et détruire. Leurs sujets étoient ac- 
cablés de charges féodales. Tout change à l'ar- 
rivée des Sarrazins. Les hommes et les terres 
redeviennent libres par Tintroduction du code 



. (i) Mesdjed Ali-Hosein-Seaabad; Baglidâd,Waset, 
Hachemîe , Massissa» Refaoa» Manauriet Haroimie» 
Moliamedie, Mahdie, Fez^Marokkos, Kahirah. 

musulman; 
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«nusuliiiaii ; mais les campagnes se trouTent 

désertes par la mort ou par la fuite d^une 
grande partie de sa population. Les Sarrasins 
ca proliteut pour faire la part du vainqueur. 
Us distribuent des domaines à leurs troupes ; 
et comme il faut aussi des femmes & ces 
nouveaux colons , tous jeunes et robustes ^ 
prétendant chacun en obtenir plusieurs » on 
publie que les chrétiennes d'origine quelcon- 
que » . Suève f Gothique , Vandale 9 Romaine ou 
autre, qui Toudront se marier aux conqué- 
rans , conserYeront les mêmes droits dont elles 
ont joui auparavant. Il parott que cette me* 
sure sage produisit son effet , puisque de^ 
dames d^un rang très^élevét la sœur de Pelage 
et la fille de Rodrigue, contractèrent des ma- 
riages avec ces infidèles (i). 

♦ Le bon esprit des Sarrazins paroit encore 
avec plus d'éclat lorsqu'ils invitent les anciens 
propriétaires à abandonner leurs retraites et à 
venir reprendre, sinon l'ensemble » du moins 



(i) Hist» verdadera por et sabio Alcayde Abuca» 
dm Tarif tradiêcida di lengna arabiga^ 1676, p. 71; 
Joh, Marianœ hist, de rébus hisp,^ 1» XXX. Mogun- 
ti«e 9 i6o5 » p. 266 , 267 , 269. 

F 
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la moitié de leurs bieos. Malhettremement la 

depopulatipn étoit telle, que le retour des an- 
ciens propriétaires ne fut pas suffisant pour 
mettre toutes les terres en râleur. En consé- 
quence» on promet de grands avantages vlxxil 
cultivateurs étrangers qui voudront s'établir en 
Espagne. Ces olfres et la reuoinméc d\iii sol fer- 
tile et d*un dlimat doux et bienfaisant décidèrent 
une foule d'Africains à passer la mer. La trans- 
migration ne se borna pas aux sectateinrs de 
' Mohammed» Cinquante mille Juifs viennent 
se (ixer dans la péninsule avec leurs femmes 
et leurs enfans. En même temps il arrive de la 
Syrie nombre de familles très -distinguées (i). 

La plus importante de toutes les mesures potur 
relever l'Espagae fut prise par Al lïasan ben 
d'harar, qui, sous le Lhaiyfatde Hécbam, ob- 
tint la préfecture de TAfrique, dont les Pyré- 
nées ii'etoient qu une dépendance. Il distiûbue 
les légions sarrazines, très-nombreuses alors ea 
Espagne, en différentes colouies. Une légion de 
Damask s'établit à Cordoue; une autre de Kin- 
nisrin à Jaen ; celle de lieius (2) à Séville et 



(0 Casiri, t. II, p. 2S2. 
(2) Hhemss, Emessa. 
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k Niebla ; celle de la Palestine à Médina-Sidonift 

et à Algésiras; les Perses se fixent à Xérès; les 
tiatifs du Yémen se répandent autour de To- 
lède et de Huelte; les contrées les plus fertiles 
de rintérieur spnt données à dix mille hommes 
de caTalerie , lé plus noble sang du Hedjâz ; 
les Irakiens obtiennent Elvira ; on accorde 
Murcie et Lisbonne aux Egyptiens (i). 

Dans le cours des siècles , ce partage par corps 
de nation afait la ruine derempiremusulmanen 
Espagne; mais aussi long- temps qu'un gouver- 
nement fort a su contenir Tesprit de parti , il 
en est résulté de grands biens dont nous par- 
lerons dans un autre endroit. 

Dès Tan i38 de l'hégire^ où Abd«ur^riia« 
man , échappé au massacre de sa famille , se 
rend maître de Cordoue pour soumettre succes- 
sivement tonte k presifu^De des Pyrénées, celle- 
ci ne dépend plus du centre asiatique des 
Musulmans ; elle foi'me un Etat souverain dont 
la prospérité ne fait qu'augmenter par ce chan- 
gement; die arrive enfin à un degré de popu- 
lation et de richesses (2) où elle n'est jamais 



(1) Bibiiotli. arab. hisp. (Casiri), t. II, p. 32. 

(2) Les rois de Grenade entretenoîent cent mille 

F z 



Digitized by Google 



84 De l*inplitsncc 

parv^ue sous ses despotes chrétiens , pros* 
périté qu*oii auroit peine à conceToir , si dans 
d'autres contrées le génie et la législation des 
Sarrazins n^eussent produit des résultats sem- 
blables. 

Quels étoient le génie et la législation des 
Sarrazins ? Ce qui se lit dans la pi*esqu'ile des 
Pyrénées répondra à cette question. Les colo- 
nies musulmanes qu'elle renferme paroissent 
^ toutes foncièrement agricoles; et lorsqu'on re- 
monte à la source de leurs connoissances agro* 
nomiques, «on voit^ dit M. Corréa de Serra , 
par les différentes cultures étrangères à TEu- 
rope et à ses goûts , et par les procédés que les 
Sarrazins-Espagnols suivent dans d'autreSf que 
leurs connoissances sont d'origine orientale , 
mbathéenne » kopte». 

Des pays que Ton peut regarder comme le 
berceau de lecouornie rui^ale , la Babylonie , 
où la £eicilité des arrosemens garantit la pros* 
périté des récoltes, la Pei^e dont la religion 
recommandoit comme une action pieuse de 
cultiver la terre, de planter un arbre, de dë- 



clicvaux; ils ont mis plus d'une fois deux cent mille 
bommes en campagae* M* de {lasteyrie, dpnt toutes les 
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iricber un champs ou de faire produire quel* 
que £rait à nn sol stérile » TEgypte enfin , ce 
grenier de l'ancien monde ^ furent les premières 
conquêtes des Sarrazins. Ils y passèrent comme 
ces courans qui se chargent des germes de la 
T^talion pour les répandre sur d'autres con- 
teees* 

Les peuples arabes étoient naturellement plus 
disposés que les Tar tares à renoncer à la ^ie 
nomade pour s^adonner à Tagriculture. Quel- 
ques-unes de leurs tribus Tav oient fait; d'autres 
n*en aToient été empêchées que par la crainte 
de sacrifier leur indépendance en s'attacliaut 
au sol; c'est cette crainte qui leur aToit dicté 
l'ancienne défense de cultiver la vigne. Mais 
les progrès de leurs armes les ayant placés 
dans des, circonstances nouvelles, ils n'hésitè- 
rent plus à se livrer à une occupation solide 
qui leur offroit des charmes* D'ailleurs tout 
peuple guerrier, mais de mœtirs simples, devient 
agricole dès qu'il se rend sédentaire. C'est an 
grand air et sous la voûte des cieux, c'est dans 



recherches ont un but d'utilité publique, a porté plus 
d'attention qu'aucun autre voyageur 'sur ce que le midî 

de TEspap^ne couserve de la civilisalion et de Tindustrie 
muâiilmaae. 

F 3 
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les champs qa*il a combattu et €[u*il a existé ; 

c'est vers les champs qu'il porte ses regards 
comme le marin fatigué s'étead sur le riyage et 
se fait pécheur. 

Ces obseryations soiit confirmées par Pexem** 
pie (les tribus germaaiques qui jadis soumirent 
le midi de TEurope. Victorieuses « elles fuy oient 
les cités pour habiter les campagnes , mats avec 
des préjugés et eu dédaignant le travail comme 
une occupation serTile. Il n^en étoit pas ainsi 
des Sarrazius. 

Comme la guerre n^étoit pas le privilège 
d'une caste ou la corvée d'une autre, mais que 
tous la laisoient d'obligation et d'enthousiasoiey 
Tesprit agricole eut chez eux la même univer-^ 
salité que l'esprit militaire. La facilité de nour- 
rir plus de femmes à la campagne que dans les 
villes , l'affrancliissement de toute sei^vitude , 
soit pour lliomme, soit pour la terre , voilà de 
grands motifs de prédilection pour la vie des » 
champs, et voilà encore un des effets que l'is- 
lamisme a produit sur les nations chee les- 
quelles il s'est établi ; il les a rendues agricoles : 
ceci nous conduit à rex.amen de leur gouver- 
nement et de leurs mœurs. 

4 
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Pour combattre ce qu^on ▼ient de lire cou- 

ceraant Tcsprit agricole des Sarrazins, il ne 
faat pas nous opposer Tétat actuel de .la plupart 
des nations musulmanes. Par une suite d'êvcnc- 
mens politiques, ces peuples sont tombés daus 
la grossièreté et dans Fignorance: cependant, 
et même de nos jours» ragricuUure est encore 
très-florissante dans les deuxBucbaries. Les ca- 
naux d'arrosemeiit lires de TOxus, et qui em- 
pêchent ce fleuve de porter ses eaux dans là 
Caspienne (i), attestent la grande industrie de 
ces contrées t comme Texportation des blés de 
la Barbarie prouve que les Maures de TAfriqne 
n'ont pas cessé d'êtrede bons culti valeurs. L'agri- 
culture faisoit sons les sophis (2) la prospérité 
delà Perse; du temps des croisades, elle don- 
noit de la force à la Syrk et à l'Egypte» où pré- 
cédemment elle avoit été protégée par les Tho- 
lonides* C'est sous Ahmed ïholou que le canal 
de Qéopàtre, conduisant les eaux du Nil à 



(1) Voyage de Tlnde à la Mekke, par A'bdouirKérymt 
Iraduit par L. Langlès , p. 55 et $6. 

(2) Kœmpfer Amoen. exot. 

F4 
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Alexandrie, fut rétabli (i). A cette époque 
rJËgypte rapportoit en impositions annuelles 
4,3eo9000 dinars d'or, d'aptes Festimation de 
Renaudot (2); d'après Makrisi (3), la somme 
qu'elle payoit éloit considérablement plus forte* 
' Comme le commerce de transit qui, j usqu'à Far- 
rivée des Sarrazins,av oit enrichi TEgyple, éloit 
presque anéanti par la fondation de Basra (4) et 
par rinterruptiou de toute espèce de rapport avec 
Ck>nstantinople , cette province n*a pu faire face 
aux charges qui lui ëtolcnt imposées que par 
le produit de son sol et de son industrie parti- 
culière. La quantité de froment qu^elIe fournit 
à l'Arabie pétrée dans un temps de disette dé« 
montre que la culture des champs n'étoit pas 
abandonnée sous Amrou-Aaz, qui en prend soin 
jusque dans ses moindres détails. C'est sous (5) 
Fadministration de cet officier que, par ordre 
du khalyf e Omar j le canal de Kolzoum fit com* 
muniquer le Nil avec le golfe Arabique. 

(r) Voyage de Norden, notes et observ. de Langlès, 
t. m, p. 176, 177. 

(2) Hist. patr. Alex., p. 334- 

(3) Makrisi, traduit par M. Silvestre de Sacj^ 

(4) Bassorah. 

(5) Voyage de Norden, notes de M. Langlès , t. III , 
p. 187-93. 
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Plus de la moitié des écrivains géoponîques 
dont le catalogue se trouve à la téte de Tou* 
Trage d*Abu - Zacharia (i)» sont des auteurs 
« musulmans. Cette l'écondité fait voir combien 
réconomie rurale ëtoit du gout des Sarrazins* 
Mais les circonstances particulières des temps 
et des lieux ne lui ont pas été également favo- 
rables partout. Des guerres civiles ravagèrent 
plus d'une fois la Perse , la Syrie , l'Egypte. 
L'Egypte, pour avoir été du parti du fils de Zo« 
béir, fut pendantquarante sept ans livrée à toutes 
sortes d'oppressions. Le régime des passe-ports ^ 
poussé à l'excès, y mît des entraves aux: com- 
munications les plus indispensables (a) , et la 
tyrannie des gouverneurs ne laissa souvent aux 
habitans de cette contrée que le choix entre 
le désespoir et la révolte. 



(1) Lil/ro de Agricultura su Antor et Doctor exc. 
Abu^Zacharia y Jahja Aben Mohammed y ben AJi- 
m^d Eb» al Awm^ tradueido al easulano y mo- 
$ado por Z>. Josef Ani^onio Ban^^uim. Madrid^ etk 
la imprenta real. , anno i8o2. 

(2) £1 Makyn» bist. aarac. p. 69. 
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C H A P t T R I Y. 

JJu ^ouvernemciii cl des mœurs. 

m 

Aucune classification politique n^épuise les 
formes dont la société est susceptible. En exami- 
• nant l'état des Sarrazins sous les khaly fes raché- 
dis (les quatre premiers successeurs de Moham- 
med ) , on y T<Mt un codé d^instîtution diyine 
servir de base à un gouvernement populaire > 
administré par un mmiarque électif et limité 
dans ses pouvoirs (i). La prérogative du prince 
se réduit à des ordonnances concernant la po* 
lice , les charges , les emplois de l'Etat , et à des 
règlemens pour les milices ; jamais il ne fait de 
lois 9 et comme le Koran met Tordre social dans 
un rapport intime avec la religion» les chefs 
de l'Etat se trouvent beaucoup plus soumis aux • 
censures de Topimon que ne le sont des gou- 
▼ememens dont la religion n*est qu'un hors- 



(x) ^Ac. rel, f p. x52. 
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d^oBUTte d'organisalion sociale. ÀTec le temps 
tout système se relâche. Les souverains musul- 
mans ont secoué le jougde la rigueur «les formes; 
mais quoiqu'ils j)assent aujourd'hui pour les 
rois les plus .^iisAus de la terre f ces prîaces ne 
sauroieut impunëmeut manquer aux obser* 
yances dictées par la religion. Souvent , lors* 
qu ils tentent de dépasser les limites de Fauto» 
rite 9 déjà trop grande , qui leur a été confiée^ 
ils se sentent arrêtés par le corps des juriscooir 
suites qui , dans les Etats islamites , constitue 
une sorte de clergé ; car il paroit que cke^ 
toutes les nations civilisées il eidste un ordre 
de lettrés dont les lumières influent sur les gér 
négations et en règknt tut ou tard les destiaéea. 
Dans les premiers temps » cetoient les compa- 
gnons du prophète qui exerçoient un droit de 
censure sur celui qu^ils aboient élevé i la di- 
gnité de khalyfe. 

La considération attachée au titre de 00m- 
paguon du prophète ëtoit également grande 
dans lés camps et dans la cité; la puissante au- 
torité qu'ils avoient s'accrut avec les conquêtes 
des Musulmans. Elles faisoient remarquer au 
peuple que la fei mise par Mohammed , noui> 
rie et propagée par ses premiers disciples, étoit 
Tiinique source de tant dUmmenses progrès* 
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Alors la qualité de compagnon portoit arec soi 

un caractère de sainteté et de noblesse. Quand 
un personnage revêtu de ce titre ëtoit présent 
dans une action, la foule se pressolt à ses côtés 
et combattoit à son exemple. D'abord on ne 
regarda comme vrais compagnons que les 
émigrés de Mekka et leurs confédérés qui s'é- 
toient trouyés aux affaires de Bedr et d*Ohod » 
ensuite ceux qui avolent été chargés de quel- 
que mission par Mohammed» et successive- 
ment ceux: qui lui avoient parlé, qui l'avoient 
vu ou entendu ; en dernier lieu ceux aussi 
qui avoient servi sous un de ses compagnons 
en usurpèrent le titre ; tout le moude enfin se 
fit honneur d'une révolution qui avoit réussi , 
qui donuoit du crédit et conduisoit à des bé- 
néfices. 

Les premiers compagnons de Mohammed , 
tous dévoués à sa religion , et d'une piété sin- 
cère» s'occupoient sans relâche à méditer et à 
développer les grands corollaires de la foi. Le 
prophète même les consultoit. La belle institu* 
tion de*appeUàla prière,» imposante qaand, 
à Taube du jour, la voix pénétrante et sonore 
des Mouezzyns retentit du haut des Minants ( i), 

(0 Ou minaréhf tonra annexées aux q^osquéei sur 
« 
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est le produit d*ttne de ces délibëratioiis atec 

ses disciples. 

Après la mort du maître 9 ils arbient des tra- 
ditions orales à rapporter et k scruter, leur 
témoignage et leur avis étant partout du plus 
grand poids. S^agîssoit-il d'expliquer quelque 
passage difiicile de la loi, ou d'appliquer aux 
faits un prononcé obscur » cliacun aToit le 
droit d'y apporter ses lumières , puisque le code 
de lois étoit confié à la garde de tous. U vient 
du ciel ; ses dispositions doivent rester inalté- 
rables; il n'appartient pas à Fbomme d'jtou- 
cher ; tous les Musulmans lui sont également 
sujets^ le gouvernant comme le gouverné. 

L'empereur des vrais croyans (c'est le titre 
que prenoient les kbalyfes depuis Omar (i)» 
étoit responsable de sa conduite. Otbman est 



lesquelles montent cinq fois par jour les motiezzyn 00 

crieurs sacrés pour inviter les Musulmans à la prière. 
. M. Langlès, Y. de Modges, t. II , p. i83. 

(i) On trouva incommode de dire klialyfe du kha- 
lyfe, lieutenant du lieutenant , et on y substitua le titre 
4'émir al mumeninf prince des fidèles, commandant^ 
souverain» empereur des croyans. 
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oblige de i ciicire complc de l'emploi des dealers 
publics. On pouyoit Tappeler eu justice. Aii ne 
dédaigna pas de comparoitre devant les tribu- 
naux ^ comme accusateur, contre un chrétien 
soupçonné de lui avoir volé son armure. L'ac<« 
cusé ayant les formes Je sou côté, gagna le 
procès, et traita ensuite de gré k gré avec le 
inaitre des Musulmans. 

Les tribunaux ne dépendoient pas de Tin- 

flueuce du gouvernement ; leurs décisions 
étpient souveraines ; et Omar comprit très^bien 
qu'une fois qu'ils auroient prononce dans l'af- 
faire de Mogaïrah (i), il lui seroit impossible 
de modifier leur arrêt pour sauver le coupable* 
Jusqu'au rèi^ne des Ommijades , aucun des 
khalyfes n'osa faire grâce à ceux que les juges 
ordinaires avoient condamnes. 

Le droit étoit le même pour le pauvre et pour 



(i) Abolf. ann.9 1. 1, p. d3o ,33i. Un auteur, dtë par 

Ockley, remarque qu'uu voleur arabe ayant été con- 
damné à avoir la main coupée , obtint son pardon de 
Moaviah , à cause de quatre vers pleins d'esprit qne le 
coupable composa et récita sur-le-champ , et que ce fut 
la première sentence rendue par les tribunaux musul-» 
mans qui n'eût point d exécution. 
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le rîclie , pour l'homnie en place et pour le 
simple particulier. Yoici à cet égard ua fait que 
' les historiens ont jugé digne d*étre transmis & la 
postarilé. Ayant renoncé à la religion chré- 
tienne pour l'islamisme 9 Djab^lah, roi de Fil* 
lustre race des Gassanides , se rendit auprès 
d'Omar Tan i6 de Thégire. Le peuple musul- 
man se porte à sa rencontre , et Djabalah (i), 
précédé de la pompe de ses plus nobles chevaux 
de main et suiyi d*une cour brillante, fait ayec 
magniUcence son entrée dans Médinab. Mais 
c'est à Omar de continuer ce récit : 

m 

% 

« Djabalah (2) exécute ayec moi le péleri- - 

» nage de Mekka , et en tournant sept fois auto ur 
» du temple 9 il arrive qu*un homme de ia 
f> tribu Fezarah engage par mégarde son pied 
» dans l'ihràm (3)^ qui tombe des épaules du 

» GassaniJc. Djabalah se retourne et s'écrie : 



(i) Abulf. ann. M. 'E'ichhoTn^ ^nti^uis, hist.arah. 
mon, , page 171, l'appelle Dschalabah 9 d'après Xbu Ko- 
thaïbat qui raconte le même fait avec d'autres cir- ? 
constances 9 qui n'y changent rien pour le fond. 

(ji) £xtr. d'Aimakidi » par Ockley . 

(3) Linge sacré dont se couvrent las pèlerins. 
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n Malheur à toi qui me.mels à nu dans le temple 

» de Dieu. — L'homme jure qu'il l'a fait par inad- 
» vertance; mais le fils d'Aybam lui écrase le 
» nez d^un coup de poing et lui fait sauter 
» quatre dents de la bouche. Le pauvre homme 
^ accourt à moi, se plaignant et demandant 
» mon assistance. Je donne ordre d'amener 
» Djabalak devant moi ; il paroit. Je l'interroge 
» sur ce qui a pu le porter à maltraiter un de 
» ses irères musulmans au point de l'estropier. 
» Il repond que TArabe Ta choqué de son pied , 
» et que , sans le respect pour la maison sainte 9 
» il l'auroit tué. roide. Je lui dis qu*il vient de 
» faire là une confession fort à son désavau^ 
» tage, et que, s^il ne réussit pas à se faire par- 
» donner Poutrage par Toffensé, je serai forcé 
» d'employer la voie du talion. 11 me répond 
» qu'il est roi , et que Tautre n*est qu'un bomme 
» du peuple î Je lui dis : cela ne fait rien à Ja 
» question; vous êtes Tun et l'autre Musulmans, 
» et comme tels vous êtes égaux devant la loi, 
» Sur cela il désire que sa punition soit ren- 
» voyée juscju^au lendemain. Je demande à l'of- 
» fensé s'il veut accorder ce délai : celui - ci 
>f consent. Dans la nuit , Djabalah et ses amis se 
» sont évadés , et il est allé joindre le grand 

» chien 
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» chien grec (i) ; mais j'espère que Dieu te don* 
» uera la victoire sur lui et ses pareils. Tu res* 
>f teras deTant Emessa ^ qu*il faut serrer de bien 
» près. N'oublie pas d envoyer tes espions du 
»Goté d*Ântioche pour te garantir contre le$ 
» Arabes chrëtieas. Salut et bonheur sur tous 
les Musulmans >K 

Cette lettre envoyée à Afaou Obéidah 9 
mandant en Syrie, fut lue devant toute Tarmee. 
Des communications semblables étoient £rér 
quentes. Personne ni à la ville , ni dans les camps ^ 

ne restoit étranger aux affaires publiques. 

Tous les vendredis» après avoir présidé au 
service divin, Tempereur des croyans rendoit 

compte à rassemblée des faits les plus marquans 
du gouvernement, et des nominations les plus 
importantes. Les préfets des provinces en fai« 
soient autant dans le lieu de leur résidence.» 
Ilparoit que les tribus de Medinah, de Mekka, 
de Coufa et de Basra prenoient le plus de part 
aux délibérations générales , soit parce qu'elles 



(i) C'est aiusi ou désigaoit^ Tempereur de By« 
sauce* 

G 
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ëtoientles plus à portée, soit parce qu^elles ren- 
fermoieat ua grand nombre de compagnons du 
propliète* Mais les hommes des aalres tribus 
arabes n'étoient pas exclas de ces délibérations* 
Ziad ben Abihi (i) , éleyé parmi les arabes bé* 
douins^ très-jeune encore, se distingua par son 
éloquence dans une de ces assemblées tenue par 
Omar en pmonnc (2), 

On délibéroît à l'armée; Abou-Obéidah as- 
semble ses troupes et leur adresse ces paroles ; 

« Le très-baut a dit à sou propbète : consulte 
» les Musulmans lorsque les circonstances Texi* 
» gèrent, et après que tu auras pris leur avis, 
» tu peux agir en coniiance. Déclarez-moi donc 
n si vous pensez qu*il faille marcher sur Alep, 
» ou sur Antiocbe^>* 

Cette déférence pour l'opinion du soldat ne 
huisit aucunement à la vigueur des opérations 
militaires; elle y contribua au contraire. Lfes 
chefs étoient respectés des troupes, comme le 
lhaljfe l'éloit à son tour des chefs de YBxméé» 



(1) Ziad, le iils de son père. 

(2) Abulf. ann. 9 t* I $ p* 33i. 
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Uob&Bsauce de Khaled (i) est un monumenti de 

discipline musubuaiie cjui faii juger du reste. 

En fait de bravoure , il n*aYoit dans rarmée 

d^'égal que Dérar ; quant au génie militaire , il 
étoit sans contredit le plus grand capitaine des 
Sarrazins. Il est affligeant queFéclat de ses hauts 
faits fut souvent terni par sa férocité. Le 
meurtre de Fémir des Jarbuites acheva de le 
reudre odieux à Omar et à tous les preux reli* 
gionnaires dont il n*avoit jamais obtenu la con- 
fiance* On ne sauroit sans épouvante lire le 
détail de la crnauté commise sur un prince cë« 
lèbre par la sensibilité de son àme et par ses 
poésies. 11 s^offroit à professer Tislamisme; mais 
Khaled avôit trop d^envîe d*hériter de la belle 
épouse de cette victime pour Tépargner. Sa cou- 
* duite en cette occasion^ offensant Phumanité et 
la religion, fut en même temps un outrage fait 
à rhonneur et à la liberté des Arabes (2). Lors- 
que la nouvelle en parvint à Medinah , Ali et 
Omar opinèrent à faire lapider le coupable selon 



(1) £bn Yalid. 

(2) L'afiaire se passa sous le khalyfat d'Al)ou Bekr, 
et non pas sous celui d'Omar, comme Ockley semble le . 
mire. 

G a 
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la rigueur des lois. Les circonstaDces qui ac^ 

compagaent son crime, dit Omar, le rendent 
plus exécrable que s'il avoit tué un Musulman* 
Omar voulut que pour le moins on le destituât. 
Mais Abou-Bekr considéroit Kbaied comme un 
homme nécessaire» et il n'osa pas ce que son. 
successeur lit (j[uelque temps après. Omar ôte à 
Khaled le commandement d'une armée victo- 
rieuse, dont ce général est adoré. — Rhaled ve* 
noit de prendre Daraask quand il reçut la 
nouvelle de sa destitution» — Omar r^doit à 
Medinaii, sans armée et sans gardes, vivant 
comme un pauvre particulier. Il soumet le 
vainqueur des Grecs à raulorité d'un offieier 
de seconde ligue » homme à la vérité très- 
respectable par ses vertus, mais nullement dis- 
tingué par ses talens militaires, et le kbaiyfe est - 
obéi. Il n'est donc pas toujours nécessaire d'être 
soldat pour commander aux armées, et il existe 
un caractère supérieur aux armes; car l'empe- 
reur des croyaus ressembloit plutôt à un er- 
mite qu a un monarque. Quoiqu'il n'y ait auciui 
objet sous le soleil qui m*inspire autant d^aver» 
sien qu'Omar, dit Khaled, cependant puisque 
Abou-Bekr, dont je chéris la mémoire^ l'a dé- 
signé pour son successeur , je me soumets à Dieu 
et au khaly fe $ et si celui-ci dounoit le comman-^ 
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* dément de Parmëe à un enfant, je lai obéiroîs 
également; du reste Abou-Obéid :h , plus ancien 
Mosul^ian qne moi « mérité mon estime. 

Abou>^bëidali ëtoit une de ces belles âmes 
qui naissent d*an soufile divin et que rédaca« 
lion ne crée pas, un de ces iiulivldus rares 
cbez lesquels la raison se déploie dans sa plus 
grande pureté. Abou-Obéidah àurolt fait hon- 
neur au siècle le plus policé et à la nation 
la plus éclairée du globe. Se réservant la direc- 
tion politique des affaires , il laissa sagement à 
son prédécesseur la conduite des opérations mi* 
litaires. Cet accord produisit le plus grand bien. 
Khaled continua à faire des prodiges de valeur, 
mais il perdit le pouToir d^^orger i mpunément 
et d*abiiser de la victoire. La modération et la 
raison d^Abou-Obéidab lui soumirent sans coup- 
férir ,Balbec ,Emessa, Alep , enfin toute la Sjrie; 
jamais le fils, de Yalid n'auroit gagné les cœurs 
à rislamisme. 

^ Naturellement il est difficile qu'un nouveau 
gouYemement, intrckluitpar la force désarmes^ 
se concilie Taffection des peuples. Celui des Sar- 
rasins leur offroit des motifs de confiance et 
d'attacbement, ei ceux que nous avons indiqués 
plus baut ne sont pas les seuls. 
Le vainqueur ssarraztn se recommande par U 

G 3 
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sagesse quMl a de laisser subsister dans les pays 
conquis toutes les bonnes institutions que » par 
rapporjt à ses principes religieux , il n'est pas 
obligé de changer (i). En conséquence, le pas- 
sage d'un ordre de choses à l'autre s'eflectue 
avec le moins de Irouble et le plus de ménage- 
ment possible. Mais aux abus d'un gouTerne-» 
ment Yicîeax soccèdent les soins actifs, l'équité « 
la douceur d'une administration probe qui as- 
socie l'affabilité d'un père à la juste fermeté du 
prince (2). 

Il est des gouYernemens minutieux qui pré-» 

tendent n'abaudonner rien à ses propres lois; et 
par reffetdeleur police réglementaire, l'esprit 
de toute une nation se rétrécit comme le leur. 
Ce pédantisme monastique» incompatible avec 
la grandeur d'àme et la supériorité du coup 
d'œil, est étranger aux: Sarrazins , qui laissent à 
leurs sujets la plus grande latitude d'activité 
particulière. 

Leurs lois équitables, simples, précises, com-« 
mandent une obéissance facile à obtenir; et si 



(x) Makrisi , Traité des Monnoies, traduit par M. Sil» 
vestre de Sacy, p. 35. 

(2) Ex. TEgyple sous Amroii^az, la Syrie sous Moa* 
viah, la Perse sous Ztad, du temps d*Ali. 
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le rlîspositlf qui fixe les droits de succession est 
.un des plus imporUos pour la paix intérieure 
elle bien-être de la'sociëté» lesSarrazinsont le 
mérite d'avoir^ daas cette partie si essentielle 
du code civil» surpassé toutes les Lgislatioias 
anciennes. L'égalité des partages, quils ad- 
mettent à une très^légère nuancé près» tend à 
multiplier le nombre des propriétaires et à fon- 
der la prospérité de TËtat sur la plus solide 
base possible. 

. Le régime du moyen âge de TEurope, ce re« 

gime funeste qui fausse le droit de propriété eu 
le morcelant » et qui attache au travaif une 
marquede sujétion et d*infamie^ nous Payons déjà 
observé , est inconnu aux Sarrazins. Les pays 
où ilss^établissent restent exempts du code féo- 
dal (i) ou en sont débarrassés. N'admettant 
non plus ni privilèges, ni castes, leur législa- 
tion produit partout le double effet (fa l' fran- 
chir le sol et d'assurer aux. individus une par- 
faite égalité des droits. Il en natt dans Fâme des 
Musuln^ans un sentiment de dignité riche en 



(i) Ifi système féodal n*a jamais pénétré en Corse, et 
seulemeat après l'expuiaion des Maures it 8*est inlro- 
4uiten Sardaôgnç. en Sicile et dans l'Italie inférieure. 

G 4 
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conséquences morales et politiques; tout indi- 
vidu pouTani, sans déroga^ à rhonneur, se li* 
Trer à son industrie particulière , ou selon 
ses talens » sans être rebuté par aucun pré- 
jugé , parcourir la carrière des emplois pu- 
blics» les Sarrazins se trouvent dans cette situa- 
tion heureuse où il dépérit le moins de facultés 
utiles. C'est pour({Uoi ils produisent rapide- 
ment des hommes habiles dans tous les genres* 
Comment leurs établissemens ne prospéreroient» 
ils pas ? 

Une autre cause de bien-être pour les sujets 

des khalj'fes se découvre dans leur système 
de finances qui ne souffre pas d'arbitraire et 
qui surprend par la modicité des impositions ^ 
suite immédiate de Téconomie et de la fruga- 
lité , qui permettent aux Sarrasins d*exëcuter 
à peu de frais les plus grandes entreprises* Ceci 
nous conduit k Texamen de leurs mœurs. . 

Un heureux: mélange de simplicité et d*éner- 
gie , de désintéressement et de bonne foi » de 
modestie et de bravoure, de piété et d'amour 
pour la chose publique , fait le charme de cea 
moeurs. La m^iocrité des besoms donnoit de 
rindépendance personnelle , la sobriété garan- 
tissoit contre les écarts des passions, la sainteté 
du serment et le respect pour les droits et la 
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propriété de chacun mettoient tout le monde 
à Fabri de Toppression et de la misère. Telle 
étoit la crainte de jouir d'un bien mal acquis 
que de grands personnages ne Touloient de* 
voir leur subsistance qu*au trarail de leurs 
mains* I^e simulacre de cette délicatesse passa 
aux Abassides qui , entourés de la pompe d'une 
cour orientale , faisoient des paniers et des 
nattes que leurs courtisans s'empressoient d'a- 
cheter au poids de For. Lliorrcur ])our Tin- 
justice 9 le mépris des choses de ce monde » 
Tardeur pour la propagation de la foi, un 
maintien grave , une conduite franche et loyale» 
forment les traits caractéristiques de la première 
époque de Tislamisme qui, à quelques anoma- 
lies pi*ès, s*étend même au-delà de Tusnrpation 
des Ommiyades. La conscience qu'il n'y avoit 
de maître que Dieu rendoit les âmes fortes et 
fières en les remplissant en même temps de 
résignation pour les décrets du ciel. Les kha- 
lyfes préchoient d'exemple ^ et plus leur posi- 
tion éloit émincnte , plus ils dévoient iniluer 
sur Tesprit du temps. 11 est inutile de rappeler 
les cinq drachmes par jour qu'Abou Bekr 
s'étoit alloues sur le trésor public, ni Omar 
dormant sur les degrés du temple parmi les 
pauvre , ni la poignée de dattes d'Ali i ces traits 
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et bien d'autres semblables sont assez connus. 
Ils peuvent paroiire mëprisahtes dans nu siècle * 
accoutumé & d^autre» Vues, maïs ils sont su- 
blimes par la grandeur des seniimens qui 
a'aUioit à cette abnégation et à cette sainte 
bumilité. Uempereur des Musulmans» maître 
de toute T Arabie » de FEgypte » d*um partie 
de la Nubie et des côtes d'Afrique , régnant 
sur la Palestine, la Syrie , la Mésopotamie, 
. rirak, et nambre d'autres provinces de la 
Perse, vient une nuit trouver Abd-ur-rhaman 
pour aller faire avec lui la garde de Medinah , 
afin que la paix, de quelques ëti^augers» arrivant 
avec des marchandises, ne soit pas troublée; 
et c'est ce même Omar qui, dans une autre 
occasion , avec une noble fierté , s^écrie : Moi , 
jadis pauvre berger, gardant les troupeaux de 
mon père, je ue reconnois aujourd'hui rien 
au-dessus de moi que le maître des cieux; ce 
même Omar qui , ayaut entendu les plaintes 
d'un Juif contre un gouverneur de province , 
traça sur une brique grasse qui lui tomba 
sous la main : Faites cesser les plaintes qu'on 
me fait de vous ou quitte? votre gouverne- 
ïnent. 

C'est avec cette simplicité màle et agreste 

que les Sarrazios triomphèrent des peuples et 
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des rois. Mais la t^rta arabe deroit périr pav 

grandeur même de ses effetâ. Le poids des 
ronqiiëtes Téorase. 

Les profusions d'Othman excitèrent encore 
la clameur publique. Ali , s*il avoit pu régner 
en paix , auroit , par sa fermeté et par l'ascen- 
dant de son exemple » prolongé Tempire des 
anciennes mœurs. Elles furent frappées d*une 
dépravation subite» renversant les obstacles 
comme un fleuve gonflé par les averses de la 
zone lorride. Moaviah apparoît pour distri- 
buer les richesses que les cûuquérans avoieni 
accumulées et dont ils convoitoient la jouis- 
sance,9 mais que par un reste de honte ils 
ii*ôsoient pas s*ad juger eux seuls. Dès-lors le 
régime populaire , qui n'avoit d'autre base que 
la simplicité patriarchale » s'évanouit avec elle 
pour ne plus reparoitre chez aucun peuple mu- 
sulman (i). Mais la jurisprudence et les usages 
qui dépendent du koran ont survécu à la chute 
du gouvernement électif, et quelque chose de 



(i) Les républiques fondées par Barberousse sur l^a 
c6tes d'Afrique ne connoissent que le despotisme mili- 
taire.Les Musulmans nomades ontconservé le gouverne^ 
ment de famille. 



% 
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ces passions républicaines qui donnent de la 
grandeur aux petite Etats et uo excès de force 
aux grands s'est conservé dans la natioa ainsi 
que dans les armées jusques sous Tempire des 
usuipateurs. 
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CHAPITRE V. 

Parallèle entre les Ommiyades et les Abbas-^ 

sides» 

L'histoirb est remplie de la longue résistance 

que les Ommiyades , ces chefs des Koréichîtes , 
opposèrent à la mission de Mohammed qui» 
après vingt ans de lutte, devenu maitre de 
leur sort , ne s^occupe qu'à les captiver par sa 
clémence. 

Sa conduite provenoit de plus d'un motif! 
L^intérét lui conseilloit d*étre indulgent, mais 
ou n'est jamais si bien conseillé en politique 
que lorsquW a quelque raison généreuse dans 
le cœur ; c'est elle qui donue à l'esprit l'indé- 
pendance qu'il faut pour voir juste. Si Mo* 
liammed avoit sévi contre les Koréichites , de 
nouveaux obstacles se seroieut élevés contre 
sa doctrine. Il se trouva à leur égard dans 
une de ces situations délicates où le besoin du 
moment commande de risquer le salut futur. 
Ajoutons que les préjugés de naissauce^ pré- 
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jugés dout peut-être ou ue se défait jamais, sont 
€BtFét dam les ménagemens de Mohammed 
envers lesKorëichites. Aux yeux d'un Koréich , 
les hommes de la trihudont il fait partie étoient 
d'une caste supérieure. Dû TÎvant de Moham- 
med son autorité, suffisoit pour maintenir tout 
dans robéissahce ; mais après la mort du pro^ 
phète, les suites fatales du mélange des partis 
ne tardèrent pas à.parottre. 

Etraugère aux seuLimeas des émigrés et des 
auxiliaires que la foi seule avoit déterminés à 
partager la fortune de Mohammed, la noblesse 
de MekLa , arrivant après le succès , ne dut 
s'attacher' à Tislamisme que par intérêt. Plus 
instruits d'ailleurs et plus d'accord entre eux 
que les autres Arabes, les Koréichites s'intro- 
duisirent aisément dans les emplois. Abousofian 
ayoit eu Tesprit d'en préparer la voie en dou* 
nant son fils MohaTÎah pour secrétaire à Mo- 
hammed. Abusée par sa confiance , la foule 
des Trais croyans n'étoit ni assez entreprenante , 
ni assez éclairée pour leurdisputer le pas. Ainsi, 
il leur devint à tous égards facile d'avoir des 
missions importantes et le moyen de disposer 
de l'avenir. Le gouvernement sage et ferme 
d'Omar, de tous les khalyfes celui qui a montré 
le plus de capacité sut contenir leur ambition 

* 



Digitized by 



DS MoHÀMteED. ttt 

^ns de justes bornes. La nomination d'Othman 
fut en partie Touvrage de leurs intrigues. S*é- 
tant dégoûtés de ce monarque, ils lui susci* 
Gèrent des ennemis, et si le cadre de notre mé- 
moire admettoit le détail des dissensions civiles, 
nous Terrions 4 Koufa, à Basra et en Egypte 
des orat eurs préchant la révolte contre un prince 
indulgent et foible , et à leur signal des troupes 
de jeunes gens traverser sans obstacle le Taste 
empire des khaljfes^ apporter Tanarcliie à Me- 
dinaby et finir par renYerser le yieillard de 
sou trôoe. Les suites de cet événement ne ré- 
pondant pas au Tœu des ambitieux qui l'ont 
provoque , la guerre civile s^allmne de toutes 
parts contre le successeur légitime (i). 

Les annales du monde présentent un seul 
spectacle qui, en grandeur et en intérêt, Yem^ 
porte sur celui qui maintenant se découvre sur 
le tbé&tre de TAsie et dans les plaines de 
Basra et de Saféin ; elles ne mettent pas en 
scène de personnage plus pur , plus élevé , plus 
magnanime qu'Ali , nî de bravoure plus gii:;an- 
tesque , ni d'iniortune plus désastreuse que la 



(0 £tttjch.tt«Il9p.34o. 
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sienne. Aux prises avec des factions qu'ëpoiU 
Tante son austère yertu , mais fort de ses succès 9 
de son plein droit , de Topinion publique et de 
^ armées, il terrasse les unes » il pousse au dé* 
sespoir la plus redoutable de toutes; il est vain- 
queur quand sur le champ de bataille TartiCice 
de la politique le dépouille du prix de sa "vic* 
toire pour asseoir Moaviab dans la cbaii^e de 
Mohammed. 

• L'Ommiyade, aptes avoir usurpé Tempire, 
se montre un excellent chef d^état; mais soa 
frère adoptif fait planer la sombre terreur sur 
rOrient* Associé au pouvoir souverain , Ziad 
s^opposa tant qu*il vécut au projet qu'affec- 
tionnoit Moaviah de transmettre le kbalyfat à 
Jazid , son aîné. Uavénement de ce prince est 
pour les Sarrazius une des époques les plus 
fécondes en calamités. Les ipoeurs trop libres 
de Jazid , d'ailleurs clément et affable , effarou- 
cbeut la religion des Musulmans. Les Irakiens 
sont jaloux de voir la Syrie devenir le siège de 
l'empire ; Medinah et Mekka se voient à regret 
réduites au simple rôle de villes saintes ; d*après 
la coiiveulion de Koufa, les Alides doivent à 
la mort de Moaviah rentrer dans leurs droits; 
ainsi la légitimité même du titre en vertu du- 
quel Jazid succède à son père est contestée. 

Toutes 
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Toutes ces causes réimesr disAiital Meu i deB 

secousses ëgalemeut violées prok>xig^« i 

Hoséui (i), la 9 reiaièi^et )a fkltts. grsiufe FÎ^^^ 
lime de ces i^ouvell^^ ilisseu^o^is » tombe à 
Kerbëiâ a#ec presque tous les rejetons f«Ales dis 
sa famille. ' ' 

Ce massacre iles AUdes,£ourAit k cinq ou six 
partis des prétextes appat^eus pour déchirer 
ea seas divers Tlrak^ la Perse , le Kliorai^^ 
TAraUep TEgypte. J^^dt Zobéir seul pn^ . 

de ces mouvemens. 11 s*élablit maître de 
tous les pajrs ijoî» bt Sjîiiie ex^ceptëe^ compo- 
sent la • monarchie musulmane et se maintient 
pendant neui' ans le souver ain de oes royaufues. 
S'il AToijt' su tirer parti de la mort prématuré^ 
deJazIdf de rabdicalion du jeuQeMohaviaUll» 
et d'un interrègne dé cent dix<^pt jours , la dy-» 
naslie des Ommiyades n*auroît pas prc^ongé 
son existence au^elà de Tannée 64 de rhégiie » 
et JSedjad] , le générai d'Abdolmakk , ae s^ 
seroit pas readui ffuneu^ par lexcès de ses 
cruautés (2). 

Il est facile de concevoir quel a dû être 
rëtat des province^ pendant otaprès ces troubles, 

* I 

(2) Not. et exlr., par M. Siivesli*; de Sacy, t. II, p. 1/^2, 

43,44- 

H 
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Elles furent crâbord ravagées par la guerre et 
maltraitées ensuite pour avoir pris les-coulèurs 
de tel ou tel parti. On les liyre'i des généraux 
habitués au pillage , sûrs de leur crédit et de 
leur iinpanité. ^ 

Abdolmalek, surnageant aux guerres civiles 
lègùe à ses enfans une puissance moins contes- 
tée que celle dont il hérita de Mervan son père. 
Des conquêtes brillantes relèvent les règnes de 
Valid(i)et de Soliman. Sous Hccliam, le gou- 
vernement paroît avoir plus de stabilité. Sa 
consistance n*est pourtant qu*ïIlusoire ; les Om- 
miyades n en ont point dans Topinion. A peine 
les regarde -t -on comme des Musulmans # eux 
jadis les derniers à se convertir j et de sembla- 
bles hérétiques profanent la royauté sacerdo* 
taie, cet apanage de la famillè de Mohammed ! 
Hors la Syrie leur séjoui'^et r£spague conquise 
sous leurs auspices^ un sentiment universel 
maudissoit Fexistence de la dynastie des Om- 
miyades, comme contraire an salut des vrais 
croyans. Les malheurs d'Ali , un nombre infini 
de proscriptions sanglantes, crioient vengeance 
contre letrone de Daînask» ét rintérét qu^inspire 



(i)ElOùâlyd. 
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la maison de Hachem , lorsqu'il ne lance pas les 
' flammes die la discorde^ conve sons des cendres 
fumantes ; à chaque instant le souffle des fac- 
' lions ponrroit incendier TEmpire. 

Les Ommijadcs n'ignoroiciU piis le danger de 
leur position, et quelques-uns d^entreeUx dési- 
rantréparer lestorts de leurrace, non-seulement 
^ abolirent l'usage d'excommunier la mémoire du 
fils d'Abouraleb , mais tâchèrent d'adoucir le 
sort de ses descendans. Omar-Abdoiaziz(i) parut 
disposé à nommer son successeur un prince 
de la famille d*Alî. Cfe projet tomba avec lui 
sous le coup perfide de ses parens, qui sacri- 
fièrent le pins Tertneux des Ommîyades à la 
; crainte de se voir victimes du réveil des peu- 
ples; mais ce spectre nienaçànt qui les épou- 
Tanteet qui les pousse au crime tient plus sou- 
vent leurs passions en bride. Un autre motif de 
circonspection pour les Ommijadcs se trouve 
dans leurs prineipaux partisans, leui^ soutiens^ 
leurs généraux, leurs ministres , toits bommes 
nourris dans l'indépendance et la lierté du dé- 
«eit (a), eonnoissa^t parfaitement leur puîs- 



(i) A*bdoùl-a-zyz. . - . 

(a) Abou Bahr d'bahhak ben Caï» sonudmmë Ab- 
naf , dit au kbalyfe Mtoaviah .--wNos épées sont daji3 

Hz 
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sauce et leur graudeuTf et se regardant comme 
le9 compagnons d^armes et les ^aux de leurs 
chefs (i).Xes premiers Ommîjades aussi, éle- 
vés au milieu de la simplicité des mœnrs arabes, 
coDseryôietit des. habitudes républicaines. Ces 
causes reimies modèrent leur despotisme. Yio- 
lens conti^ les ennemis de leur ambition, ils 
sont d'ailleurs affables avec leurs sujets , mo- 
destes dans ]eur conduite, réservés dans leurs 
dépenses , fidèles obseryateurs de leurs engage- 
meus et reconnoissaus envers leurs amis. A 
répoque surtout ou la contrerévolution les ren- 

•versa, 11 ny cul de leur part ni excès, ni foi- 
, blesse qui les eussent copdamnés à périr ^ mais 
rien n*ayoit pu porter remède à Popposition 
tantôt publiijue, tantôt cacbée toujours ai- 



'0 nos fourreaux, nos baines «ont dans nos cofttfrs; si tu 

f> l'avances d'un paa vers la guerre, nous en lerons 
» deux». La sœur du khalyffi ^yaint entendu ce propos 
exprime son étoanemeitt sur ce que le kbalyfe souft're 
uué pareille audace. Le khalyfe lui répoiid : ic Cet 

Homme , . s*il se met en oolère, trouvera cent milla 
>»Témimite3 qui feront comme hu , sans s'informer 
M pourquoi il esL od colère ». Mei^aa. prov ar. ver. et 
not. Schultens* p. 192. 

(i) Expr. de Timur. V, sâ3 instructions* publiées 
par M* Langlès. 
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dente à les détruire. Cefte oppo^kkm profita de^ 
frotibles dottiesllqaes qui avoîefrt précédé le 
règne de Mertau (i) pour écraser les enfattâ 
' d^Oittini J^alc ( de kmt l6 poids d*dtie haine exos-^ 
pérée par qtiatre-Tingt-dix ans de contrainte} 
dattt lè nioment où un priiice fort de moyens # 
prut(§nt , îrrate , Sachant gouverner et à toii^ 
égards digne du sceptre , o( capoit Je trône de 
Bf oariah » tatlt il est difâcite d'échapper ati^ 
suites et à la vengeance d'uÀ implacable souve-* 
îihrpàblici 

Tout conspira en faTeur des Abbassidcs, qui 
ne firent propi*ement qué cédér à Tétoile qui 
s'étoit levée pour eux.. La disposition profonde 

' des esprits, la grandeur de TEmpire difficile à. 

Surveiller, un moment de relâche de la part dtt 

gouvernement , et le jeune homme (Abou-Mo^ 
• lem) qtti Srvoit décide dsms son génie <ftie les 

Ommîyades avoient assez régrié ^ voilà ce qoi 

fait la forttine des èiifans d*Abtas. 

Appelés à la souveraineté par le vœu una- 
nime deSiiations, se regardant et étant regardés^ 



(i) lierwan (Meroùân) eut le surnom de l'âne de 

l'île (l'âne de la Mésopotamie), un proverbe oriental . 

« 

disant: «L'âne de guerre ne sait pas fuir ». 

S 
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comme les empereurs légitimes des Musulmans, 
les A^^id^ eureat dès leiir début une exis-. 
tence pl us solide que la dynastie précédente ; ils 
eurent aussi moins de ménagemens à garder, 
avec leurs sujets. Ivia génération qui les entoure 
est façonnée à Tobéissance , et leurs propres 
idises jSoot jiuisees d^os Tenemplé du pouvoir, 
absolu. Une seule considération pourroit les in- 
timider., celle des Alides^ ils ont des titres et 
des forces à opposer k ces rivaux. Aucun obs-, 
tacle n'arrête donc le développemeut de lepr 
puissance; mais si la vigueur de leur gouver- 
nement fait du bien à 1 ^Empire, le despotisme 
leur devient souvent funeste à eux-mêmes* 

Abou Djaafar Mansoui (i) fut le créateur du 
système poUii<}ue des Abbâssides.'Son immense; 
monarchie se composoit de vastes provinces où 
Jes préfets disposoient de la force militaire e^ 
deà finances ; ils appliquoient le produit des 
impositions immédiatement aux besoins locaux, 
et n*en envoyoient que le surcroit aux kbalyfes. 
Cet ariangemcnl pouvoit porter ombiaj^e à 
l'autorité centrale; mais il étoit trop favorable . 
aux administrés pour qu'on efrt ose Y toucHer** ■> 



(i) Abou DjâTar âl Manssour^ 



\ 
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Mansour jugea il falioît £rëqueinmcnl chau* . 
ger de fpmesmenn pour, les entpécbfnr^de ae- 

rendre indépendans. Un autre de ses principes 
fut d'écarter les familles distinguées du maoie* 
ment des affaires. ««Tous ferez bien, dit* il 
» à son fils Mobdi , de vous entourer d affrau- 
ii> chift et d'en multiplier le nombre ; ces geoâ-li 
» vous seroul dévoués^ taudis que vous ne 
»pourre2 jamais compt^ sur rattachement. 
H d^une tioblesse qui a une existence indépen- 
» dai^e.de la votre (i)». La plus dangereuse de 
sesmaximes» trop rigoureusement suivie par«6ea 
successeurs ^ fut celle de se jouer de la foison-, 
née» et de perdre, sans ^rd pour d*aneiien§/ 
services , tout homme dont la gi^andeur deve- 
noit suspecte* Abdallah^ le vainqueur de Mer-;, 
van f le destructeur' des Ommiyades, est le pre- 
mier immolé à cette pernicieuse maxime ; peu 
de. temps après on Im saorifiè une autre vie- . 
lime, Tauteur de la vocation des Abbassides, 
Abou-Moslen;^ (2)9 semblable à ces météores 



Th» /, S. 209. 

(2) On n'a jamais bien connu Torigine de cet homme' 
extraordiilaire qui»'à Tagé dé dix-neuf ans 9 montm 

H4 
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soudains qui arrivent on ne sait d'où , sur- 
pi^néiat '^' ëfKniT&mèiH; les morteb, et dispa- * 

roisîîent après un moraent (Véclat. - 

La dynastie des Abhstsstàta coiii|yCeiineloii- 
gae siMeessvoii de prittcie^ comparé!» jr jtiète tkre 
aux Antouim et aux Médicîs ; mais leurs plad 
heMTt règnes ne mu pas eientpîê de tai^kes 
sanglantes. Jetons le voife sur ces dépferabks 
coups d'Elal en faveor de la skoatîoa des peu* 
•pies , qui , pendant la Krillafrte ëpoqiie dé cette 
djDa&tie, paroil généralement heureuse. Ame- 
sure que la ferteftt du prosélytisme se calme 
chez les Sarrazins, la cirilisatian fait des pro- 
grès parmi ettx ; les giterres eittériettt^ vtOBt 

plus rioa de particulier ; mais les Ihalyfeî^ se 
font respecter de leurs Yoisius , et ils saveiit 
dans rinlérieoi* réprimer lés trcmSies qtf*eiicHe 
de temps à autre le fanatisme de quelque i^i- 
sxeintiaiiv mi Fambition des préteodans au frêne; 
Une administration active et libérale veille à la 
justice et aux tinsuices ; les impôts se dépeuseut 
en mitrcprises grandes et utiles. La fondation de 
Bagdâd est un monument supérieur aux pyra- 
mides. D*aittres cités s'^TCnt; 6n cfmstràit des 



toiile l'audace, la ruse et la profondeur tju'il faut pour 
cunâommer un vaste boulevei*semeut. 



♦ 



I 



DB MOHAMHED. 121 

routes 9 4<?8 carayaiiserais(i) 9 des marcbést des 
canaux» des fontaines; on creuse des puits ; on 
forme nombre d'ëtablissemens d'instruction et 
de bienfaisancie; le gouvemément exciteet p 
tége l'étude des lettres, le commercé et tous les 
arts de la paix. Il nous tarde d'exposer le tableau 
de ces temps fortunés en traitant des lettres et du 
commerce. 



(i) K-àravânserây. 



FIN D£ LA Pa£l£I£R£ PÀKTIfi. 
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SECONDE PARTIE. 
Epoque des Abbassides. 



CHAPITRE PR&MIER. 

De la UUùrature des Sarrazins^ de leur furis'^ 
prudence et de leurs connoissOnces èn gé^ 
néralé 

Dans les temps antérieurs à Mohammed on ne 
troàve que peu d'instruction parmr les Arabes; 
et nulleetiviede profiter du voisinage des lettres 
gtecques. Les écoles de Damask , de Djondisa* 
pour (i) et d'Alexandrie^ ce riche entrepôtdu . 

' (i) Gscliondi , Cshondi-Sabarr». ReiskH Fahri 
opusc. medica ex monimcKtis Arah,^ p. 17. Abuîfar. , 
hist. dyn.»^ page 82, dit : AurMùuius Cmsar pucem 
iniit cum Sapore^ Fers* rege ^ eifue fiUam suam mtp^ 
ium dédit ^ oui extmxit Sapotes in Perside urbem . 
BfzanHct similem éfnam îùndisahur appêUavie» Mi'* 
sit autem Aurelianus qui inservirent filiœ suce medi- 
cas grœcos <juosdam atçue ilU mediciman lUppocra- 
à'àmn. in Oriente dasuermss^ Vo3Fes . sur oe païuge . . 
. Oesehichte der Arsneïk undervou Spreqgel, Tk* JI $ 
^•^53, 54. 
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savoir ap^ien, leur airoiebi fai^o accidentel- 
%r lement communiqué quelques notions de phi- 
losophie t ma» très^iiltérées dans le passage ; 
et il n^est pas à présumer que Témigrationdes 
Platoniciens d'Athènes qui cherchèi^ut asyle 
auprès du Khosroa ParrtE^ ait réa|^ sur PA- 
rabie d'une manière plus décidée» quoiqu'il 
subsistât dearelations fréquentes eutre.laPof^ 
«t les Sanrmns. * 

11 n'j avoit peut-être alors parmi ces der- 
niers qu'un seul homme eu état d'apprécier le' 
mérite des lettres grecques > c'éloit Al Hareth 
Ebn Kald » médeciu célèbre par des con-r 
noissances inutiles à ses compatriotès : leur so- 
briété pastorale réduisant l'art de guérir à uu 
petit nombre de préceptes (i)- * f 

L'observation du ciel , celle du lever et du 
couoher des étoiles (a) et de leurs oppositious 
étoient d'une plus haute importance pour a#8 
peuplades » la plupart errantes dans le désert ^ 



(i) Haféth avoit pCfttiquë la médeiOHie en PersIS 

Hist. dyn., p. 99. D'après une observiilion de M. le 
docteur Swedkur, les Arabes sont sa)etft aux maUdiès 
înfianimaloimf 9oitàj(»iise dudÂBiat^ ttHfpaitoe^piliU 
inangent {>ettdel^g|imies^ ' 

(2} Spec. hUt. arab. , p. x63. 
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$am houssol» pour 4inger leur route» et saus 
atkcun secours niécaiiî^iie pour c^dculer le 
iunp#« L'a$^*oap/iue leur £bumissoit oti^tre, 
du BQoin^ «e Timagioaieut-ife • le isojreo de 

presseutir les vculs , ks pluies et ^luti ti5 i;UaU- 

ide raUiio0f»}»ère. 
Des recWcbes Mir rbistoire 4es tribw 
ar^ibes (i) iuiércs3oieilt l^ur a tuour- propre ; 
maii ii$ #*attaoboieiit par exeeUeuee à Vétad» 

jde leur laogue où il s'agisiuit d'acquérir uuc 

grwde Sécoadité il'expr#ssiaiii » ^(ude ^ui oojor 
prenoU celle de toute la littérature nationale 
briliwte iie prov«r|)fi;»(2) et qui ea&^uok au&si 
Mr^glei^le^ juodelei deréloquance et aurtout 
de l'art des vers. La poésie leur servoit de ré- 
pertoire uoiverseL U§ y pui$oieiit ka prineipea 
de morale, les maiLimes de politique et la juris- 
prudeuoe dout ils avoieut besoin. £Ue pré^i- 
dqit tour k tour & leora plaUira et à leaira 
jà£^€# i elle etoit de leui^ YÎsite» de çéréino#. 



(j) Eichbom, dm ami^uisi. hùtoricis jiraèum 
numentis , p. 9* i3. 

m 

(a) La vivacité dugéniearabe en a produit lans nom- 
bre et de très-beitreus. On Ht dans Meïdan, par 8cbnl« ' 

tCBs , pages 83 — 97» le récit d'un «onsetl d'i^tat lanv en 

' proverbes.. 
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•me (i) ; ée méloil de leurs plaidoiries; parla- 

geoit le triomphe du vainqueur dans les ba- 
iailles f et ne cessa pas d*étre ea honneur , même 
api^ que rimpukion religieuse et guerrière , 
donnée par Mohammed les eut détournés 
pour loDg-temps de la culture des talens d*i« 
magination. «Apprenez la poésie à vos enfans, 
dît le prc^hète ; elle ouvre Fesprit , elle embellit 
la sagesse , elle rend héréditaires les vertus hé- 
roïques (2) ». En. même temps il prononça ses 
anathèmés contre les vaines scimces des Ghal- 
déens. 

Les Arabes ne s^appliquoient que trop sérieu- 
sement à l'astrologie judiciaire et à Tinterpré- 
tatibn des songes (3). 

Quant aux arts d'industrie , une vié nomàdev 
la pauvreté naturelle du sol de l'Arabie , com- 
pensé pai^ la modicité des besoins dc^ ses habi- 
' tans , ne permettent pas de leur supposer une 
éclatante richesse d'inventions truelles. Lors 
donc que pauvres, ignorans et fanatiques, ils- 

(z) ^nc, reLf p* 391 , 392'. 

(s) Encyltlopaedische' Vebersichi der J^Usens-^ 
citaf tendes Orients ÇNL. daHammer). Leipzig y 1804 

(3) Lakeiuacher, de fatis studiorumapud Arabes 
diss. 'Prm^^Al^^fP.If^^&j* 
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s^âancetit de kur berceau , on i?atteiid à les 

Toir' dévaster le globe comme cet ouragan du 
désert qui brûle les champs cultivés (i )• Bieatot 
on sent se dissiper celte alarme. En moins d*un 
siècle, la barbarie s'enfuit devant eux; partout 
où ils portent iMrs pas 9 ib profitent les lettres 
et rappellent la civilisation dans des contrées 
d*où les iiicursions des peuples germanicpies 
FaYoient banfiie. Mais les lumièv^ qni à cette 
époque semblent [aillir de TArabie ne sont au 
juste, si Ton excepte différaites découvertes 
indiennes et chinoises ramassées dans le Mava- 
ralnabr(2), que les derniers rayons du génie 
de la Grèce recueillis dans tiu nouveau foyer. 

Quoique sur son déclin, le jour des lettres 
éclairoit encore assez la Syrie et TEgypte lors« 
que les Sarrazins s'emparèrent de ces provinces 
bizantines , et la décadence des arts mécani-^ 
ques n'y avoit suivi que de loin celle des beaux- 
arts. É 

Le conquérant dédaigna d'abord fes connois- 
sances qui lui tombèrent en partage, et ce mé- 



(1) Semùm^ Smoum.ParHcttlaopêrUcasmographi€i 

(2) Mà-ouâr-âi-nahâr ( Transoune - 
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fins âeM klU^e$ étrangères et profanes u avoU 
pas poux luiiqae «owçe la fioiië ^V^iplft lOl 
l igaoniope de^Sairazing ; il proveamt en partûî 
de ce i!»eniîmept Ue vanilé propive à tout now^ 
leur.ipai «e croîtras lamièret fiuiiériearfii.'Un 
autre motif de dédaiu poiu' le i^voir éoê Grecs» 
c'itmt l^iirs défaite. Aux fM^çmdooifte joignoit 
im obstade physique : la laneçue grecque pa- 
m$«oit d4ire et barbare auiL or^œa dea Samb 
UQS acGQHtttmég à dWtrat «oiuet à èm articu- 
latioas, bien ditïei'^tds (i); il n'y avoit do»^ 

paaé'eapoir qu'iia Ap^irisieiil; le gree» 

Cependant il importoit aux Tainciis de se 

faire valoir auprès de leurs maîtres. Des sujets 
chrétiens et juifs , la plupart Syriens , entré- 
t»rennent , peu de temps après la conquête de 
ï'EgJple , d'inspirer aux Sarrazins le goût des 
connoissancea grecques par des traductions 

- — ^— — ^ — .. — 

(i) Be la manière dont ils estropient lea noms grecs, 
œiix<:i devienne nt souvent tout à fait méconnaissables; 
ils disent Absiclaons pour Hypsicles, Aristhou i)our 
Arîsloteles, qu'en France on appelle Arisloie; Ulatori. 
pour Platon, ^/ymt?Az.f pourHipparque. La Iraduclion da 
rAlma-este faite sur Tarabe par Irfcj)tensleîn , çiiWiéa. 
en i5i5 , a conservé plusieurs dç ces mutilations. 

faites 
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faites en syriaque et du syriaque en arabe (i)« 
Ces Tersîôns très-imparfaites trouvent peu dVo- 
. cueil. . Le zèle des interprètes ne s'en refroidit 
pas*9 et avant lafindufpremier siècle de Thégire- 
Ja littérature arabe possède déjà t^n bon nombre 
d^oùvrages dont les traductions deyenoient 
. d'autant plus précieuses queVusage delà Tangue 
grecque deyoit peu à peu diminuer par TetTet' 
d*une ordonnance, de Valid , . portant que les 
registres publics , ainsi que tous les actes no- 
tariés» au lieu d*étrê tenus en grécf en kopte 
et en persan^ seroient tenus en arabe (2). 

Deux circonstances » Tune et Pautre due à la ~" 

deTolion des Musulmans 9 promettoieut aux 
lettres un meilleur aTenir. Uart de tracq^ des 
caractères vehoit d'être perfectionné par Mor- • 

' Am;c qui passe pour . avoir inventé l'écriture 
arabe, tandis que selon toutes les probabilités 
il est Tauteur d'une nouvelle méthode d'écrire \ 
moins pénible que celles qui ex:istoi%it avant 

' lui (3). Sa découverte a voit récemment précédé 

(x) Brucker, hist. phil. cr. , t. III. KuitSpreagel //w- 
toria rei herbarias ( 1807 ) » 1- » P* 

(2) Abulfat. t lûst^ dynast* 1 p. ^29. , 

(3) De» inscriptions trouvées dans les x^nes de quel- 

1 

I 
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la naissance de rislamisme , et l'usage qu'on en 
f«koil étoitres^err^î dans des limites 91 étroites 
que, lorsque le Koran parut, il ne se trouva pas 
dans tout le Yemeu un seul individu en ëtat 
de copier oa de lire cet ouyrage. Iol nécessité 
de connoîlre et d'éludier le livre des révéla-- 
tioiis rèndit, en peu d^années Tart de lire et d*é- 
crire très-commun parmi les Arabes. Souvent 
où il s'elevoit une mosquée t ou fondoit aussi 
une école. Ces écoles n*étoient destinées qu*à 
l'enseignement du Koran , comme nous eU' 
' ayons qui n'ont pour l>ut que Tinstruction' 
tjbéologique. Mais 011 sait ce qu'il arrive quel- 
quefois, à de pareils établîssemens • ib inspi*, 
rent le goût des connoissances générales, sou- 
vent il s*y fait de bonnes études, et c'est Tautre 
circonstance dont j'ai Toula parler. 

quea vieux châteaux dans le Hadramaut (près la ville 
d*Aden) par Abd-i]A>rhamaii, gouverneur du Yémen, 
sous Moaviah, vers l'an 5o de l'hégire attestent, ainsi, 
que dîfTérens traits d'anciens auteurs où il est question 
d'écriture, que cet art a dû être très-ancien. M. de Murr * 
dans le troisième volume de sa traduction de Car- 
donne a fait, pàgesio, ii, des observations intéres- 
santes concernant l'histoire des caractères arabes. On 
peut consulter égaicineut Langlès , Voyage d'A'bdoul 
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Les résultaU utiles que ces deux circou»» 

tances dévoient amener ne pouToient pas de- 
venir semibles à FiBsUi^t , et les Sarrazins » 
^oîque plaeës très-aTanlageiisetii^iil pour s^ns- 
truire, ayant l'Egypte et la Syrie d'un cùté , 
riude k Ift GUbe de Fautie el au centre la 
Perse , restent , à cfuelques exceptions près ^ 
étcidEigi»» aun coanoissances saTautes de leurs 
Toistns et de leurs suj ets , pendant tout le règne 
deskhalyfesraehediset desOinmiyade«> princes 
occupés à étendre la vdigiou et leur empii*e, 
eu absorbés dans des guerres civiles. Mais quand 
le gouTemenent décrient plus stable et pins pa- 
eifique » sous la nuusou de Hachera , les Àralies- 
rassasiés d'ex.ploits militaires» et ii libres alors , 
dtl Bailiy « de se eoAsidërer eux-méines*» s^ap- 
pereoivent de leur ignorance , et ils sentent 
qu'ii peut naanquer <fuelque>eIiose aux maltrça 
de la terre ». Dès-loi's on les voit porter à l'é^ 
tude des lettres toute l'actiTité d'esprit que le 
siècle précëdaul pWtu d'agitatioBS UToit fiait 
' naître. 

U est mpossilile de traiter de la liitétature 

arabe sans rappeler d'abord la gloire des Bar- 
mékides. Cette famille » d'origine persane, éga- 
lement célèbre par la longue faveur dont elle 
a joui auprès des kbalyfes ^ et par l'borrible 

I 2 
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catastroplie qui ia fit périr, a brillé près d'an 
siècle entier. Leur bonté , leur innocence et 
leurs malheurs les ont rendus cbers aux âmes 
sensibles; mais ils marqnmtdansrhbtoire pour 
avoir attachée leur nom au siècle qui les a vu 
ileurir, d abord comme précurseurs des Abbas- 
sides, ensuite comme ministres de la prolec* 
tton accordée aux lumières chez les Sarrazios. 

Ayant remarqué le goût de ses sujets pour 
les lettres, le premier des Khalyfes qui prit à 
cœur de seconder un mouvement dont il pou- 
voit concevoir les plus belles espérances pour 
la tranquiliilé de sou règue , fut le deuxième 
des Abbassides, le même Abou D jaafar liilansour 
dont il a été question plus haut, et que son in-* 
clînation particulière y détermina aussi-bien 
que la.raispu d'Etat. Dans une longue retraite 
le^s Abbassi4(îS avoieut appris à connokre le 
ebarme de Tétude des lettres; Mansour culti* 
voit les sciences philosophiques , et de préfé-; 
rence Tastronomie. Les ouvrages qu'alors on 
traduisit du i^roc concernent la philosophie f 
les mathématiques, l'astronomie , la médecine. 
On traduisit aussi quelques chants d'Homère ( i ) • 



CO Théophile d'£desaa ^ un Marottite , traduint 



r 
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Gommenl anroient-i^' ftfit fortane ? La poésie 

et riiistoire étraugèi K^ne furent jainaiii du goût 
des Sarrazins. 4 - . ' 

La mythologie de FOlympc , incompalible 
avec leurs seutimeus religieux » de voit leséloi- 
gaer de la lecture des poetesgrec8(i); car ils 
avoient une telle horreur de i ululàuie qu'ils 
n'osoient pas même prononcer^ les noms des 
faux dieux* - ^ 

Uiiistoire étrangère ne pouvoit pas davan- 
tage leur ccMrrenir» Us étoîent devenus indif«- 
féreusméme sur la leur. Les aneiens faits d'armes 
de leurs tribus» cesexploitschevaleresquesrdoot 
le merveilleux les enchantoit autrefois n'avoient 
plus d*attraits pour eus. depuis qu'uue nouveUe 
superstition faisoit regarder comme un temps 
de barbarie et d'iguoranee les siècles qui avoient 
précédé la naissance derislamisme. 

L'astronomie , au contraire , les intëressoit, et 
par elleméme, et commeauxiliairederastrologie 
judiciaire (2); la dialectique cdmme fournis^ 
■ t i. 

l'Iliade d'Homère en langue syriaque sous le règne de 
Mohdi vers l'an 770 de l'ère chrétienne. Keltr» mo-* 
narchiét asioHco sarac* status^ p. 32. 

( r) Observ. de M. Silvestre de Sacy. 

(2) Les Orientaux^ sont encore aujourd'liui Uvréa. 

lâ 
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saut des ax'Oies pour t^tes sortes d'escrime 
po^miqm t et .l'aagmdyatioa du kiM leur 
renditla mëdeciae chaqii^our plus nécessaire. 
C'est alors que les médecios juifs et chrétiens 
•obtienneal; de la vogue; on les veoherohe fXHir 
le traiteiuent mëtLodique des maladies t et ils 
acettmaleQt des ridiesses (i)» aok en prati- 
quant l'art de guérir, soit eu Fenseigaarit. 

Déjà les lumières ocoi||>e&t un plus g^nd 
espace sous Mohdi » sous ifiMi ; inatSt elles s*ë- 
tei^ent bien davantage sous le règpie de HÂroua « 
qui enfavorâe les prognèa d'une manière en- 
core plus prononcée que u'avoieat fait ses 
fitédéoessewrs. Honomni les lettrés de iovie sa 
couUauce , il en fait sa société intime« Jamais 
il n'y eut à ia cour d'aucun priaœ «im pareille 



aux astrologues. On peut voiv là-dessus quelques anec- 
dotes fort curieuses rapportées par Kœaipfer, Amoen^ 
exotioœ^ p. 35— {a. • 

(i) Maosour renvoya Ôeof^^ fils de Bacltfiehvt » son 
médecin , avec un présent de dix mille pièces de mon- 
ïioie d'or, et cette monnoie étoit à peu près de la valeur 
de Técu d'or de France. Gabriel , son ÛU« reçut, pour la 
guérison d'une maîtresse de Hâroon, cint[ cent mi\le 
drachmes d'argent, évaluées par ^lland & 35o,ooo liv". 
de France. Suppl. à la BibliolUèc^ue orientale d'Herbe- 

i0t,p.2lQ. 
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affluanee d'hommes à takiM. Leur oopUMrce 

ëioit pour lui tellement nécessaire, que daas 
ses voyages ce fut toujours de sayans 4}tt*il com- 
posa sa suite (i). 

Son attachement pour eux n'a été surpassé 
que par «on fik » le sepfeièmtf des Abbasrides « 
Abdollah - Mâmoun , celui de tous les khalyfes 
qui montra le plus de libéralité» et Tamour le 
plus éohtré des lettres. ÂTattt d'oec nper le trône 
et après y être monté , ce prince^ toujours avide 
, ^e cDimoissanees » donne à oeuit qni en ont » les* 
«ncouragemeusles plus flatteurs, les fréquente 
.et assiste en personne aox cours publics <l€a 
professeurs (2). « Sachant, dit Aboulfarad|e ^ 
%f que les savans sont ceux que Dieu a choisis 
" H pour développer la raison de ses créatnres i 
• n et qui s'éloignent des choses que convoitent 
>y ks brutes , les Turcs et le» Chinois (3) h. 

(1) Asmaï (Abou Said Abdolmalek, beo'Koraîl, sur- 
nommé A s mai ) , né en 122 de l'hégire, mort l'an 2i5, 
étoit le précepteur ^ue Rachid (Hàroun- Arrachjd) 
«voit donné à ses fils« et il eut pOur lui une si grande 
considération » qu'an jour il ordonna à un de ces princes 
de verser l'eau et de laver les pieds à Asmaï. 

(2) Mâmoun calcula lui - même des tables astrono- 
miques. . 

iy.a35. • 

14 
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Du vivant de son père , chargé de radoir' 
nifitration du Rhorasan où les lettres trouToieiit 
unsolanciennementcultivé, Mâmoun y appelle 
une colonie de savans grecs , persan^ , koptes » 
caldêeus, et les réunit en académie. Dans le 
choix des personnes qui composent celte aca- 
démie» son esprit philosophique ne regarde 
pas aux différences rdigienses , et quoique les 
vieux Musulmans s'en alarment , ses sentimens 
de tolértmce le suivent ^ur le trône* Untfloi de 
Mâmoun portoit que chaque fois qu'il y auroit 
dix chefs de famille^ chrétiens^ juifs o^ ma- 
ges (i) 9 ils pourroient se constituer en église. 
Une autre de ses lois les déclaroit susceptibles 
- d*exerc6P dea fonctions publiques, et en abo- 
lissant les distinctions diflamantes que d'au^ 
ciennes ordonnances leur imposoîent, il affoi^- 
hlit le plus possible les préjugés qui les repous- 
soient de la société des Musulmans. De ces * 
innovations, infiniment justes en elles-mêmes , 
il uaissoit des rapprochemeus salutaires entre 



(i) Kehr monarcluLU as. sar. stat., p. 17, 18. Sous 
Mokivakkl, le sort de^ Chrétiens et des Juifs changea: 
on les sounût il une ibuLe d'usages humilians; ils furent 
obligés de mettre au-dessus dè leurs portes la£gure du 
diable ou d'un cochon. Hist. pair, alex, , p. zip , 296. 
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ceux ^ deToient apprendre et ceux qui pou- / 

voient enseigner; et après avoir ainsi levé les 
obstacles qui empéchoiept la communication 
des lumières , le premier soin du jeune kbal^rfe 
est d'en assuré les progrès qui jusqu'alors ne 
dépendoient encore que du goût seul et de la 
munificence individuelle des monarques. Mà- 
moun sentit qu'une situation aussi précaire ne 
convenoit ni à la dignité des lettres ; ni à l*Intérét 
public , et que Finstruction étant le yrai salut 
des peuples , il falloit la înettre 4 Tabri des 
événemens par des dotations permanentes^ et 
ea obligeant l'Etat 4l*en protéger Tavancement. 
,Ea conséquence » on voit pour la première 
fois p^t - être dans Thistoire du mcmde na 
gouvernement religieux et despotique s'allier 
à la philosophie 9 préparer et partager ' ses 
triomphes* 

Noncontentd'âssigner des fonds pour acheter 
en.Egypte , en Syrie et en Arménie tout ce qui 
pouvoit s'y trouver de manuscrits grecs , per- 
sanSf caldéeiils^koptesyle Lhalyfe s'adressa aux 
empereurs de Byzancc pour obtenir du consen- 
tement de ces princes les ouvrages qu'il étoit 
difficile de se procurer autrement (i). On pré- 

(0 Const Forphyr. cont., p. J17, ii8»cHe la lettre 
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tend qu^un article relatif à cet objet fut inséré 
dans un traité de paix 9 fait avec Michael II L. 
Mais il est sûr qu'uu mouvement de jalousie 
ou de haine religieuse empêcha le gouTeme- 
ment de Constantinople de seconder , autant 
qu'il auroit du 9 les nobles vues de Màmoun . 
'qui efaerofaoit également à attirer dam ses Etats 
des gens de lettres étrangers. Zonaras rappoite 
qu'un jeune Grec, prisonniende guerreà Bagb^ 
dàd, y donna lieu. Accompagnant sou makrç 
à une leçon de mathématiques j Tesclavie d^ 
mande la permission de rectifier qudqués-uaes 
des démonstrations des professeurs. On la lui 
accorde; il excite rattention du Lhalyfe qui 
lui fait des questions et qui s'appercoit pat ses 
répons^ qu'il reste encore .4e lasupériorité^aux 
Grecs, quoique, depuis l'époque de Philopouus 
et de Damascenus» les lettres eussent éprouvé 
une grande décadence dans tout l'empire By* 
zantin* 

Pendant un siècle et demi, il ne s'y étoit 
trouvé personne pour combattre les ténèbres , 



deMâmoim qui offre à Théophile la paix, rallianOB ét 

«lie grande somme d'argent pour obtenir que Léon le 
pliiiosoplieluîspit envoyé pour^eu de temps. , \ 



* • • 

* 

■ 

ferdiisantes de Tignoranoe. La raison ne ie xë« 

veilla un peu que sotis rempereur Théophile 
A seu» Bardas (je tuteur de ^ickaei), quien** 
courageoit nnstructkm. Parmi les gens de 
lettres qui se distioguèreut sous jces deux, rè- 
^es, Léon le plulosophe acquitte plus de ré- 
putation. MâmouQ lui écrivit pour Teagager à 
a^ëtaldir à Baghdàd* Les offres brillatites dn 
monarque musulman ne séduisirent pas le phi- 
losophe f ot la ooor de ByKanoe le rdoompensa 
de son refus. En attendant, beaucoup de ses 
'diactples se rendirent dans les Etats du khalyfe 
' pour enseigner la philosophie d'Aristole. 
S'étant entouré de livres et d« savans^ Mà« 
noun forme denz -oommiasions pour Caire 
uu choix d'ouvrages utiles» et pour en exc- 
iter les traductions. Un médecin chrétien » 
de la Syrie, Jean Mcsueli , surveille les ver- 
sions grecques; Mahan, fils de Mesouach (i) 9 
préside à celles de la littérature persane* 



(i ) J'ai suivi Brucker ; maïs la ressemUance des noms 
de Mesnehet de liescnah m'est suspecte. Abulfar. , hîst. 

dynast., page i63, ne cite Jean Mesiieh que comme mé- 
decLiA , tandis qu'il doane à Jeaa £ba Batrik la qualité 
d'inlerpràie de Mémoiui. U dit que ce savant étoit plus 
vecsé dans la ^hilosopiiie que da«s la médedse. / 
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Le grand recueil astronomique de Claudius 
Ptolemée , connu sôus le titre HAlmageste^ fut 
le premier ouvrage qui sortit eu arabe de 
rétttde de la commission grecque. Une foule 
d'autres lui succédèrent ; et si les rechercbes 
des saTans se dirigeoient vers ce point, peut- 
être y Irouveroit-oa plus d'un autt!ur ancien 
dont nous regrettons la perte ! Les livres d' Ap^ 
poUonius Pergaeus (i) , rétablis à Taide de la 
traduction qu'en avoient faite les Arabes, au^ 
torisent cette espérance. Et que sait -021 si la 
même route ne conduiroit pas à quelques restes 
de littérature punique ? Les citations d'auteurs 
latins et carthaginois qu'offre l'ouvrage d'Abu- 
Zacharia de Séville paroissent prouver que les 
translateurs arabes ne se sont pas renfermés 
uniquement dans les littératures persane et 
grecque (2). 



(i) Appollonius Pergaeus sur les sections coniques. 

Eloge de Viviaiu, dans les éloges des académicieus , 
par Fontenelle, 1. 1, p. 32 , 33, 34- 
- Ql) Abu Zacharia £bn al Awan s*est beaucoup servi 
d'un ouvrage d'Omar Aben Hajaj, intitulé Al Mohn»% 
composé l'ail 4^>6 de l'hégire. Banquieri ( Discorso 
preliminar^.p, 6 ) dit de cet ouvrage : De los autores ^ 
cujras maximas sécUan in ^ta obra^ unos son Uui' 

■ é 
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jNous sommes redevables à ces sa vans cTune 
partie de nos progrès. Leurs veilles, dit Po- 
kocke, ont essentiellement contiûbuë à rëpan* 
dre parmi nous la connoissançe des lettres grec* 
ques; car jusqu'à la prise de Coasta^tinople 
par Maiiometh II , la plupart des auteurs' grecs 
n^étoient lus eii Europe que dans des yersions 
latines , faites d après Tarabe ( i )• Le re- 
proche d'être imparfaites 9 et surtout très-inu- 



nos 'cum^ yarren ^ CotumeUa^ y FiUadio : otros 
grecos como Jpemocrito , Theoàoro o Diodoro atico 
y CasianO'Baso escolastico : otros africanos y car» 
iaginrnses como Anno» , Léon el negro , y Anatolio , 
y algun otro persa como Sidagos el de Hùpàltanf 
Es nyerosimil que los libres de ifue se*seff46 Ahen 
Jaùb Abu Omar Aben Hajaj para composition de 
su obra , como que son de autores de naçiones e idio^ 
mas diferentes , estunesen traducidos. al arabe* 

(i) On peut citer l'Alnxagesle de Ptolémée traduit 
sur une version arabe avant que le texte grec ait été pu- 

. blié. Wallis » dans l'édition grecque qu'il a donnée da 
traité d*AristarquedeSamos sur la distance de la terre 
et du soleil , convient d'avoir fait un ijrand usage de deux 

. versions arabe». Note de M, de Fortia d* Urban. Le 
nombre d'auteurs à alléguer seroit très-grand. On re^- 
connoit l'influence de la liAérature arabe jusque dans la 
Somme de saiat Xi^omas. 
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tiles depuis la veproductîon des origindùs, 
ne leur oie. rieu de leur ancien mérite que 
non» ne pouTons rappeler qu*aYeç recomiois- 
sauce. 

Faut- il qu'au plaisir qu'où éprouve en celte 
occasion^il seniéle imsentimentd*ainertuiiie , le 
souvenir (le torls devenus irréparables. Ne repro- 
duisons pas contre les Sarrazins laccusation 
d^ftToir ineendié la bibliothèque d*AIexandrie« 
L'affirmation de ce fait, fondé sur les témoignages 
d*Abdallalîf et d*Aboulfaradje (i ) , a été rejetée 
par Reuaudot et par Gibbon. Uu écrivain plus 
nouveau , très -versé dans les langues orienta» 
les (z) f s'est élevé contre l'opinion de Thistorien 
anglais, il faudroit surtout être bien certain 
que la bibliothèque alexandrine n'eût pas été 
perdue 9 du moxas en grande pailie » avant 



(1) Hiàt. djn. p. 114. 

(2) M. cfeHammer. MM. Beck, de Villoison et'de 

Sainte-Croix ont soutenu la même opinion cjue Renau- 
clot expose Hiât. pair, alex., p. 170. Voyez à ce sujet 
, F£xamett critique des historiens d'Alexandre^le^rrand 9 
par M. de Sainte<]roîx, p. 772 et 854* Une troisième 
opinion est celle que M. Lapglès a développée. Voyage 

deNorden, t. III, p. 1 58, 167-74. V. également Spren^ 

gel, Gscfa. der*jinneih. Th. %^S. 
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rînvaslon des Musulmans en Egypte. L'an- 
cienne bibliothèque brûla dans la première 
guerre d* Alexandrie. Rétablie par Qéop&tre « 
elle fut transférée au t€;piple de Sérapis , et 
Toh ignore s'il en est échappé quelque chose à 
la destruction de cet édifice (i) , sous le pa- - 
triarche Théophile. En présun^njt que les dé-*^, 
bris qui ont pu être sauvés fassent pour la 
plupart des ouvrages de théologie , on ne sera 
pas loin de la yérité. Dans leur fougue reli- 
gieuse les Sarrazins auroient été bien capables % 
d*anéantir ces resles-là; qfur, en général, ils ont 
détruit plus d'une collection littéraire (z). 

Tout eu reconnoissant l'origine divine du 
iPentateuqne et de rfiVangile , ces bons Musul* 
mans ëtoient persuadés , comme ils le sont 
peut-être encore , que Jésus a enlevé au ciel 



(l^ Eunapius de vitis pJiilosop. et êophUt. ( in vttà 
AEsidii)^ p. — 79. Le passage c|ui suit nous fait con- 
noître le costume du fanatisme de cea temps : Eà 
éemfpesiaie ^ivis *airam vfftem indutBSf qui^ue w 
puhlico sordido kaèitu spectari non 
tyranthkcam ohtin&bat auctotitatem, 

(s) lU se sont siiftoîii rendus oouj^blet àe la destmo* 

tioa des liyres écrits en langiip pebivei' 
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le livre qui lui a été confié , et que ce qui en 
reste sor la terre se trouve renfermé dans le 
Koraa. Ils avoient uue opinion pareille rela- 
tivement au Pentateuque. En conséquenoe , ils 
ëtoieut portes à regarder comme falsifiés et 
comme apocryphes les livres des révélations 

juives et chrétiennes. Lorsqu'à la gucirc ces 
livres leur tomboient sous la main . ils les aban- 
donnoîent au'i flammes ; et quoique les ou-{ 
vrages df poésie , de mathématiques 9 de phdo^ 

# Sophie et de médecine ne fussent pas exposés, 
aux. mêmes préjugés, «il n'est que trop avéré 
que ceux-ci ont souvent partagé la funeste 
destinée des autres. Il en périt beaucoup dans 
les premières incursiops des Sarrazins en Afri- 
que , l'Afrique proprement dite, et à mesure 
que les habitans de la Barbai^ie se converti- 
rent , le Kèle ardent de ces prosélytes acheva 

, de déti^uire ce qui avoit sui^vécu à la fureur^ 
de leurs atnés et aux ravages plus^ anciens des 
Vandales. Ce sont là de ces malheurs insépa- 
rables des grandes crises d'opinion qui jettent 
les' hommes hors^ d'eux-mêmes et dans une 
sorte de délire. Mais que Màmoun ^ après Ta- - 
chèvement des traductions qu'il a ordonnées^ 
liasse brûler les originaux, jtigeant leur con- 
servation inutile ou nuisible à la littérature 

arabe» 

♦ • 
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. arabe ; Toilà le coup le moins attendu et Je 
plus inexcusable qui ait frappé le géuie de 
Pantiquilé ! ' . 

La lecture des traductions reçut tons les en- 

coiiragemens possibles j elle fut introduite dans 
les écoles t au gi and scandale des zélateurs de 
la foi. 

Pendant leurs entreprises guerrières et tant 
que Tesprit de px>pagande i^te les Musulmans » 
ils n'ont pas le temps de s'occuper des disputes 
théologiques ^ et quoique le Koran contienne 
dès préceptes d^une grande violence , on le» 
trouve beaucoup moinsiutoléraus que les Grecs ; 
mais aussitôt que leur*veligion devient séden- 
.' taire , ils se l'approchent de l'esprit de bigot- ^ 
terie et de persécution^ des Juifs et des Chré« 
tiens, à mesure qu ils se familiariseut avec leurs 
spéculations. 

• Ali avoit voulu que la religion fut toujours 
d*àccord avec la raison» et qu'elle s'appuyâtr 
de l'étude de la nature. Sa doctrine n'étoit pas 
réputée orthodoiLe , et la secte des hanéiites , la 
plus rigoriste de toutes , refusa toujours de 
transiger avec la rai^u. Elle soupçonnoit les 
lumières dé corrompre la foi » et sur cette pré* 

K 
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somption âle jugeoit les philosophes dignes du. 
carcan et des supplices (i). 

Bascar (2) , vieillard aveugle, est condamné 
à moi l pour avoir dit : i< Je ne crois que les 
choses que mes sens me font appercevoir pu 
qu un autre a apporou par ses sens; et on na 
voit pas quelle impiété il y a dans ce propos 
d^nn autre qui demande : estce que le soleil 
TOUS éclaire davantage parce que vous êtes 
* Musulmans plutôt queJui£» ou Chrétiens >i? 
Cbalmagan, Houssëin éprouvent le même sort 
que Bascar, et sans qu^il existe à Baghdàd na 
tribunal dMuquisition , on y voit des exécutions 
pour fait d^irréligion , ordonnées par des em* 
perenrs théologiens 9 et par le sanhédriii des 
docteurs musulmans. 

^accusation banale étoit le zendikisme qui ^ 
né dans le Khorasan, n'olfroit d abord quua 
amalgame d'idées mages et islamites. Dans la 
suite le nom de Zcndick équivaliu a celui 
d'Athée. Mansour s'en sert pour rendre odieuse 

(1) Sp. Hat. ar., p. 197. 

(2) Abulf. ann., t. H» p* 5i. Dict. dHerbeiot, art. 
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la mëoioîre d!Aboa-Mo«lein* On en Voulmt 

beaucoup à cette secte. Hàdi fait supplicier 
une foule de Zenadaks pour s*éirë moqu& de 
la superstition des pëlerius. On ne remarque 
. ^ulle part qu'ils aieot^ comme les Karmathes » 
pillé la caravane de Mekka. 

'Les théologiens ne tardèrent donc pas à 

jui^er Màmoun suspect de zcnclikisine (i). Pour 
se ju&tiiier et pour les réduire au silence » ce 
prince, si hunlain d*aillears, condescendit à 
aggraver les peines portées contre les Sépara-* 
listes , mesure qui heureusement n*eut d'autre 
effet que de rendre ceux-ci plus circonspects , 
qu'ils ne Tavoient été. Quelquefois les docteurs 
musulmans devenoient très - redoutables aux 
kfaaljfes. Le dogme de Teternité du Koran (2) , 
une de ces idées qu'ils a voient empruntées aux 
Juifs qui attribuent la même eteruité aux livres 
de Mischna et de Gémara, fut long-temps çe 
qu'ils défendirent avec le plus de jalousie* 
Le kbalyfe Yathek , prince rempli des plus 
nobles qualités, ajant eu le malheur d'em- 



" (i) Hotting. , Historia orient, , p. 58o. 
(2) George Sale, prêt, discburse. Mttracci» 

' ' . ' K. a 

♦ \ 
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brasser à cet égard uné opinion conforme ati 

bon sens, voit tout soa règne exposé à des 
roubles let à des émeutes , et dans un de ces 
mouvcmcns il faillît d'être détrôné et d'avoir 
pour successeur le doàteur Ahmed beu jNassar, 
le plus violent champion de réfernité du Kor 
rau« L'aversion que les dévots avoient conçue 
pour ce prince ne s'est pas bornée à la durée 
de son règne. Plusieuis liistoriens ont adopté 
les préjugés établis contre Yathek > < qu'ils re- 
présentent comme un monstre de folie et d'im- 
piété. Aucun prince cependant» dit Carljle^ 
n'^a encouragé Tindustrie avec plus de jugement 
que lui. De son vivant, il n'y eut point de men* 
diant dans ses Etats. Les lettres se ressentirent 
de soti affection pour elles lui-même en culti. 
Toit différentes branches ; enfin il étoit brave », 
juste, généreux, et mourut avec la résignation 
pieuse d'uu saint caractère* . 

L*idée orthodoxe qu'il y avoit trois sources 
pour compléter le dogme » le Korau » la tradi- 
tion » et au défaut, de ces deux premières les 
lumières de la raison, devoit naturellement 
donner lieu à beaucoup de Tariations de doc* 
trîne. Bientôt les orthodoxes s'appercurent 
qu eux-mêmes u'étoient pas d'accord sur une . 
fonle de points , et qoe Tislamisme en général 
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- prësentoil une autre physionomie que cdle de 

son origine. Une société de docteurs musul- 
mans assemblés à Basra (i) décida que la 
religion étant souillée d'erreurs, il n*y aycit 
pour répurer ( qui se seroit jamais attendu au 
remède qu'on propose) que Tétude de la phi* 
losophie grecque ; qu'en runissant sagement au 
dogme» on partiendroit à rendre la religion, 
parfaite. Long-temps auparavant , les Motaza- 
lites avoient professé la o^nie opinion , «ai» 
en 8*exprimant d'une manière plus circons- 
pecte* Màmoun leur confia Texamen des au- . 
leurs qu'on yenoit de traduire (2). Ils jugèrent 
la philosophie grecque si peu incompatible j 
ayec la religiic^'y qu'ils associèrent Tune à ^* 
• l'autre tellement que ramai game qui en ré- 
sulta^ fort déçrié chez les orthodoxes » fut ac- 
cusé de christianisme. 

' Dans les disputes de religion, soit pour atta- 
quer, soit pour défendre, les Juifs et les Chré- 
tiens ayoient à Tégard des Musulmans jiioutré 
beaucoup d'habileté et de ressources, lis de^ 



(i) Hist.dyii., p. fà^. Bruckdr^hist. ph. cr., t. XXI» 
p. l32. 

(a) Spec. bist. arab., p. ig5. 
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voient cette supériorité à leurs couuoîssaace? 
dans la philosophie et la dialectique grecque^, 
Désormais les Musulmans ne leur seront plus 
long temps inférieurs. On les ¥oit sur les bancs 
des écoles grecque^ étudier la tactique de Ten- 
Bemî> et choisir des armes pour la défense de 
la foi dans Tarseual même Je la pliilosophie 
païenne (i). 

Leur doctrine acquiert une forme plus sys-' 
tématique; lorsqu'un dogme choque un peu 
trop la saine raison « on* lui substitue un sens 
plus admissible , et peu à peu la religion mu- 
sulmane parrient à, repousser les attaques des 
incrédules avec plus de succès qu'elle n'en 
avoit eu quand ^ pour en imposer « die s'étoit 
enrichie d*une légende delroî^i mille prodiges « 
quoique le prophète eût déclaré hautement n'a** 
Toir pas le donndes miracles. 

Mais il n'entre pas dans mou plan de m'oc* 
cuper des querelles doctorâles des Musulmans » 
dont un grand nombre sont très -curieuses (2) , 
ni de leurs divergences d'opinions religieuses , 
dont on compte soixante-treize principales pro- 



(i)£rucker9 hist. ph.cr.9 t. III» p. 29. Sprengeli. 
Oscht. d. jirznetk,^ Th. 2 , S. 2'jS. 

(z) Cçlle, par exemple, deBeshr^uu^ Aiâmgua. 
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"venatit, quoi qu'en dise le docteur Ockley (i)» 
de Tactim naturelle de nos faculté sur un . 
sujet aussi métaphysique que les allributs de 
Dieu 9 sa grâce 9 sa proyideuce; je ne traiterai 
pas non plus de leurs cent treize sciences kora- 
niques qui ne sauroient trouver place à coté 
de celles que Mâmonn a ^otëgées (2). 

Le règne de ce khalyfe est le point , cul- 
«liiEiânt d'une période à jamais illustre daM 
• les annales de l'esprit humain , où une succes- 
sion de monarques chérissant et cultÎTant les 
lettres sont sontenns dans leurs efforts par des ' 
ministres dignes de servir de te\s princes et 
une si belle càilse, et où les hommes à talent 
arrivant de tous les points de TEmpire parois- 
Mnt avec confiance à la cour pour recevoir 
les récompenses (3) et les honneurs dus à leur 

> ■ ■ ■ ■ i l ■ 

(1) Le docteur Ockiey pense que c'est le démon qui ics 
produit. Tophaïl app* « p* 192. 

(2) V. sur la Utt^alare koramque lè tableau de Hads- 

chi Chai fa, ainsi que la Bibiioliièque orieutaletle Hol- 
tiDger,p. io6. 

(3) Abou Tamam est regardé comme le meilleur de 

tous les poètes arabes. Pour un simple poème présenté à 
» uu des Abbassides , ii reçut cinquante mille pièces d*or, 
et on lui dit en même temps que cette récompense 
étoit infiniment aù-dessous' àê l'obligation qu*on lui avoit. 

K4 
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méritel Xi'Empîre des khaly fes ëtôit alors le plus 
éleodu qui eut jamais existé, et c'est dans 
cette vaste enoeinte que leur grand exemple 
est imité par tous les gouverneur^ des pro- 
vinces, et dans la suite par les usurpateurs qui , 
se substituant au pouvoir légitimç , cherchent 
à captiver l'opiuioa d^ peuples. 

Cest ainsi que les despotes des petits Etats 
d'Afrique se pioutrçutles amis actifs des lettres. 
Elles fleurirent, de même que le commerce et 
; tous les genres d'industrie , à Tunis , sous Abdal- 
Jah ben hadjeb. Dans la Tiugitane, les sciences 
et les arts jouirent de la protection des Edrisites* 
. Jabja (i)^ huitième prince. de cette dynastie 9 
changea sa cour presqu'en académie. Pton^ 



Molidi £t donner à un poète nommé Merwan mille 
drachmes pour chac^ue distique, et le poëme en conte' 
noit 8oixante>dix. Le poète Ebn Alkaajath reçut , pour 

une cpip,! anime faite en l'honneur de ce prince, un prér 
. sent de 5q mille écus. Bibi. arab. bisp. , t* II , p. 19. 

• (i) Il fut forcé , l'an 3o5 de Tbégire, à reconuoitre k 

suprématie des khalifes fathimites. On le regarde com- 
munément comme le dernier souverain de la maison 
d'Ëdris. Mais £bul Hassan de Fez a conservé les noms 
et les faits de ses suocesseura. La dynastie des Edrisites 
ne s'éteignit en effet cjue Tan 3^5 de l'hégire, après deuJK 
cent deux ans d cxiateuce. 
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. farbnsëg^ementrélogedesiiiaitresderEgypte, 
8Î rhistoîre des Falîmitès n*appartenoit pa« à 
:iine .époque^ postérieure. 

- Toutes les possessions arabes abondoieùt en 
institutioiis littéraires, en universités et eu 
écoles de seconde ligne. Uacàdémie alexanr 
drine étoit une des plus célèbres. Modelée sur 
Tancien musée d'Alexandrie, elle renfermoit, 
si l'on peut s'en rapporter & Benjamin de Tu- 
dèle (i) , Tingt écoles différentes. On avait eu 
soind*y former une bibliothèque considérable. 
Les restes de cette bibliothèque musulmane 

- existent encore, di|-on, à Kahirah (z). 

Baghdàd, siège de tous les arts de la paix, 
offroit une autre académie principale (3). Là^ 
il y avoit des hôpitaux (4) pour Tinstruction des 
médecins qui , avant d'exercer leur profession^ 

' * (i) ItinerariumBeiijamiiiis {parl'Bmp.)-'^'»é^^- 
'Mi^M i633, p. 2i4' 

• (2) Au Jamé-lazhar du Caire, Prosp. jilp.^ pars I9 
p. 86. 

- (3)LesullanGdal-e'ddaiilali,leSeldjoukide, et son 
aûaiatieNesam-el-nioulk. élevèrent à Baghdàd les gym-^ 
nases appelés, l'un Madrasat'al'hamfiat, TafitreMadrap 
sal-aiMiesirmiat. 

(4) Beaj. Tudel. , p. m. 
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dévoient subir des examens publics ; il y avoit 
ét^alemént des laboratoires pour les pharm»- 
ciens et des observatoires pour les a$troiy>mes 
munis d'instrumens. dont la grandeur a lieu 
de surprendre. On cîte un sextant de métal 
avec lequel Tobliquité de Fecliptique fut ob^ 
servée, et qui avoit quarante coudées de rayon 
évaluées par Bailly à ciuquante^sept pieds neuf 
pouces. 

Les villes d'Ispahan , de Firuzabad et de Sa- 
markand ëtoient renomnïées pouf leurs înstl* 
tutious savantes ; il y en avoit de très-bien 
organisées ' à Damask » à Kjoufa « à Basra ; et 
dans leà moindres cités on voyoit des biblio- 
thèques publiques : mais pendant long'-teAips 
runiverstlé et la bibliothèque de Cordoue ont 
été ce qu'on a vu de plus inagnitique etk 
genre (i)- 

Ces établissemens furent agrandis de siècle 
en siècle paf des princes dont quelques-uns*» 
à rexemple de Mâmoun , assistèrent aux cours 
publics des professeurs. 

Libres de s'abandonner à leurs études , les 
Chrétiens et les Juifs avaient des instituts anar 



(i) Casiri, t. Il, p» 202^ 
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logaes (i). D^ailleurs il leur étoit permis de 
fréquenter les* écoles masalmanes. Comimiit 
uauroieiit-ils pas participé aux. concours sur 

• des queslions sctenlifiqués ? Seulement ils de-^ 
Toient s*ea voir exclus lorsqu ii s'agissoit de 
célébrer en beaux rtté les exploits du prophète» 
sujet fréquemment proposé. 

Des institutions académiques^ sémblé|il6s aux 
{eux floraux assembloient les |M)êt4^ an nombre 
desquels on voit briller des femmes (2). 
Tainqueor dans ces sortes de combats étoit dë<> 
coré du titre de prince pour toute rannée. On 
le gratifioit de cent pièces d*or^ d*un cafetan 
brode, d'un beau cheval et d'une belle esclave, 
digne sujet d'un nouveau poème* On savoil; 

# £^ré de leur bonne volonté ,aiix antres ooncur*» - 
rens. Chacun recevoit cinquante pièces don 

Il pouYoit r ester quètque mécontent; mail 
personne ne se retiix>it sans avoir éprouvé la 
libéralité du monarquè* 

Rieu n'avance la civilisation des peuples au- 
tant que les voyages dont le goût , lorsqu'il 
devient général , prouve qu'elle a déjà fait 

(1) Benj. Tudel., p. i3o. A celle époque, beaucoupdô 
Juifs se sont illustrés dans les. lettres. 

(2) VVLlâdatdeCordoueet pliisieun antres. 
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fait de grands progrès. Uiisage de TÎsiter leS 
diffëi^Dtes contrées du globe (i),'de fréquen* 
ter et de consulter les hommes célèbres parmi 
les étrangers-, de s^enrichir de leurs lumières 
el de leurs écrits^ el; de les communiquer aux 
académies, éloit très ca Togue parmi les savans, 
et les élevoit, selon Te^fNTession de Renaudot; 
a une manijère Je doctorat. On vojoit ces pé- 
larins, aTuies^de connoissances, se transporter 

de l'Espagne ou de T Afrique^ d'abord à Mekka, 
de là à Baghdàd , et ensuite à Ba]kb, à Samar- 
kand , & INisaponr (2). Leurs toyagcs sé fai* 
soient avec assez de facilité. Us étoieot accueillis 
par la bienfaisance des particuliers et des.mos* 
quées; les gens de lettres se faisoient honneur 
de les traiter; plusieurs princes a voient fondé 
des hospices pour leur entretien ; très-souvent 
ils les r^eyoient dans leurs maisons. Le palais 
Ae Sa1fe*ddariîlah est appelé le Caravanseraî des^ 
' savaus et des poètes. La science du £vOran, This* 



(1) Voilà pourquoi on trouve bèaiicoup de foornaiix dé 

• voyage dans les bibliothèques arabes. Casui, t. II, 

(2) Pour se perfectionner dans la langue, lessàvans 
arabes ailoient de préférence à Basra (Ba^ora 
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toire de.Mobammed y un peu dé. jurispra-^. 
' deDce et quelques beaux vers qu ils savoient^ 
. par cœiir leur assuroient partout une récepticm- 
digne des anciens Troubadours de TEurope. 

L'insti'uction répandue dans toutes les -classes- - 
rendoît les conteurs , les lecteurs » les tnusi-- 
ciens et les improvisateurs nécessaires dans la 
société. Ici on ne trouvera pas déplacé peut- 
être le ré#it assez caractéristique donné par - 
, Abou-Akramah » auteur qui TÎToit de sa plume 
à Ba2;hdàd. Il peut servir d'esquisse aux mœui> 
qui réguoient alors dans cette capitale. 

a Je tn*acheminois^ dît-il , vers la mosquée , 
pour voir si je recueillerois quelque fait qui pût 
me servir de base pour un conte. £n passant de« . 
vaut la maison d'Abou-Eissa (i) (l'un des fils du 
kbalyfe MotavaUd) (z), j*apperçois Machdoud» 

l'improvisaleur , prêt à y entrer. Il me recon- 
noit et me demande de mes nouvelles. , Je lui- . 
dis naïYemient ce qui m*occupe. Il me presse 
de l'accompagner chez le prince. Comme il me 
semble peu convenuble de me présenter sans 
autre iuvitation devant un si grand personnage^ 
je refuse. Macbdoud insiste. Une personne au 



(i>Aïça« Jetus. 
(2}El*MétoàekkeU 
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jKc^vice d*Abou-*Ëiss2i nom dUeud ; elle court 
in*aiinaiicer k son maiire. A Tinstant paroisseiiC 
deax ofUciers qui s^empareut de moi avec po- 
lilesseeUme oonduisent dam un appartemenl 
magni^que, Juge^ de ma confusion. Le prince 
s'y IrouTe ! Jl' me -met touj; de suite à iB^on aise. 

par CCS mots : Hé pourquoi rougir ? i aites 

comme si vous ^ez che^ yous. Asseyezrvous. ' 
. J*ot>éis* On sert aussitôt une collaûou somp^ 
tueusct J'en pris ma part. Le jus de la grappe 
ne . fut pas oublié. Un échausou brillant comme 
rétoile du matin en versoit d'aussi vermeil que 
l'aurore. Le déjeunar fini , je me lère^ et a^vès 
avoir invoqué les bénédictions du ciel sur la 
téte d'un prince qui traite ses botes avec tant 
de libéralité , je veux me retirer. Abou-Eissa 
&ly oppose. Il m'engage à partager enqore d'au* 
ires jouîssauces. On attendoit deux musicien» 
'aussi célèbres que Machdoud ; ils arrivent, la 
« société se place» et cbacun de ces virtuoses nous- 
cbante un morceau de sa composition ». 

Tel étoit Fesprit de la bonne compagnie de 
Bnghdâd à une époque où l'Europe , livrée en- 
core à des plaisirs grossiers » proscriv.oit les^ 
lettres et les aits. dont le charme enob]i.«soit 
Texislencedes Arabes. Les grands reciier choient 
les lumières, et les gens de lettres diérissoient 
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le bon goût des grands. L attrait mutuel (juc , 
ces deux classes supérieures âToienl Tune pour 
l'autre j douuoit de Teiegauce au^ rapports de 
la société » et la politesse exquise des &uTa«ni 
n'est pas le moins intéressant effet du commerce 
des ^%uds aveç lei» gens de lettres. Cette poli- 
tesse, leur galanterie, leur magnificence , leurs 
joutes, leurs tovu:uois faisoient accourir/ dans 
les capitales musulmanes les phiS'illustres che* 
Yaiiei'sdo tous les pays. La uoblesse même d*£u- 
rope y parttt..EUe ne dédaigna pas de briguer 

des places de paires auprès des princes sarrazius, . 
leurs cours etaut regardées commeles meilleures 
écoles pour former un cbevalier et un gentil- 
bomme ; mais ce fut surtout FEspague que 
TEurope fréquenta (i). 

De toutes les possessions musulmanes , aucune 

n'a brillé d'autant (réclat que la péninsule des 
Pyrénées , qui , servant de modèle aux. Etats 
voisins , leur enseignoit à connottre et à s'ap- 
proprier la culture, le goût et Hudustrie des 



*(ï) Cest en Espagne que le moine Gerberl^ depuis 
pape, a puisé les éléniens de Tanlhinétique indienne 
employée aujourd'hui daus toute l'Europe. Note dé 
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Arabes. Les Oinmiyades qui y régnèrent 
placés enU*e la rivalité des khalyfes de Baghdâd 
et Ja haine dè lIEtirope , ne pouToient se livrer 
& Toisiveté*» ni rendre leur pouvoir oppressif. 
Cette sitiiatioii explique asse?^ la bonté dé^ leur 
gouvernement ; mais elle ne sufiit pa^ pour 
rendre raison de Tessw supérieur que le génie 
musulman prit eu Espagne. 

Kous rejetons ici la chimère de Tinfluence 
absolue 'des climats , soutenue par ' quelques 
auteurs d'ailleurs irès-estimables , comme si la 
•température de TEgypte» celle de la Syrie ou 
celle de la Perse n'étoient pas aussi bienfai- 
santes que celle de la presqu'île des Pyrénées. 
La pesanteur , rhumidité , la sécheresse de Fat- 
mosphèriCf la durée des pluies sous les tropi- 
ques , les hirer» du nord , des besoins physi- 
ques plus ou moins faciles à satisfaire peuvent 
bien exercer leur influence sur le berceau de 
la civilisation d'un peuple , avancer ou retar- 
der les premiers pas de son enfance^; mais, dès 
qu'il s'est réuni en grandes cités, l'action réci- 
proque des iudividus devient plus forte que 
Ta cl ion de l'atmosphère , et à mesure que la 
société s'enrichit de lumières et de découvertes^ 
les progrès de Tintelligence échappent & Tem- 
pire des saisons. Les classes supérieures s'af- 
franchissent 
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francliissent d^atKMrd , bieRtôt la foule le» 
imite* . . ' ' 

Je y ois deux causes principales contribûer 

au développement extraordiuaire des MusuU 
mans espagnols. Aucune^ des conquêtes isla^* 
mites 'li'a volt reçu un si grand nombre de co- 
lons que la péninsule des Pyrénées^ Ces colons 
ëtoient) comme noiis avons yu, un mélange 
de nations différentes , dont chi^îune, y appor- 
tant un fonds particulier d^industrie, le fait va* 
loir, dans la direction qui lui étoit propreJ Il 
en arrive non-seulemei|t que la première, misa 
de lumières , si j'ose m'cxprîmer aiu^l , est plus^ 
forte en Espagne que partout ailleurs ;>mai9. 
aussi qu'il s'élève entré les.di vers établissenlens- 
une émulation aetive qUe la présence du.gou-- 
Ternement central empêche dç.dé^nérer jeu' 
rivalité dangereuse,, ' . «' : .1 

L'autre source de prospérité pour. les San^a* 
zins d'Espagne, c'est que le soi L Jcs femmes n y 
ést^pas le fneme que dans les pays.orieat.a«x.. 
Pour la plupart indigènes et chrétiénnes d orî- • 
gine 9 elles a voient , malgré le changement de 
religion , conservé leurs droits et leurs, usagés 91 
et quoique musulmanes » elles occupoieut un 
rang dans la 'société. ~ 

Ou ue considère ordinairement l'état de ré- 
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dusiondes femmes de TOrient que sous le point 
dé Tue qui ft*offre au premier coup d*oeil. Ceux 
qui fout réloge de cet asservissement prétra- 
denl qa*il n*j a nulle part plus de bonheur 
domestique , et que celui des femmes est dans 
la dépendance^ C*est un blasphème* La satis- 
faction du maître n^assure aucunement le bon** 
heur de Tesclaye , et la situation des femmes 
musulmanes ne fail nulle enyie au beau sexe^ 
d'Europe. 

Elles n*ont nispectaoles, ni bals» ni prome- 
nades publiques; et leurs soirées, où elles n'ad- 
mettent pas d'hommes » seroient à peine du 
goût d'une jeune fille de pension (i). Cepen- 
dant » on ne peut pas les plaindre de ^'absence 

d'un charme qu'elles ignorent, puisqu'elles pa-* 
roissent contentes des amusemens que leur per- 
met Tusage. 

Le goût des plaisirs s*use avec la jeunesse qui 
ne • passe que trop rapidement. La yérîtable 
destinée d'une femme, c'est d'être mère. Le$ 
*Musulmanesl6deTiei!lt;nentcommunëment.yoilà 
de quoi placer leur affection. Dès l'instant 
qu'elles ont faitpreuTe de fécondité ^ elles se 



(i) Niebuhr.Yoyit I, p. i47» 
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InmTeDt Iionoms par toute la maison 9 et ser* 

vies par celles qui attendent le même bonheur ; 
il est rare qu'il leur échappe. 

Leur sort est assuré par la dot que leur ap<« 
poite le mari , et par les lois protectrices de 
Mohammed qui les rendent beaucoup plus 
maîtresses de leur patrimoine que ne le sont la 
plupart des femmes d'£urope. 

L'épouse peut divorcer lorsque le mari refuse 
de SttbTenir convenablement aux Irais de son 
nliretien , ou lorsqu^ prononce rme malédic- 
tion sur elle » ou qu'il lui a menti trois fois. En 
oonsequénce 9 on prévoit la . possibilité du di- 
vorce dans chaque contrat de mariage. Uue cer- 
-taine somme est stipulée à cet effet « et le mari 
iqui donae lieu aux plaintes la pale luevita- 
blement« ' 

Les Musulmanes tie sont donc pas aussi dé- 
pendantes que nous rimaginous ; et comme 
elles-mêmes reconnotssent la loi d*opinion qùi 
les sépare de la société des hommes » cette loi 
leur paroit moins dure; peut-être y trouvent* 
elles un avantage , celui de mettre leur hon- 
neur à l'abri des attaques et de la calomnie 9 et 
de conserver intact ce caractère de pureté qui 
les fait regarder confane des objets sacrés et les 
entoure de respects. Rarement ell^ se plaignent 

La 
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de la réclusion 9 mais bien souvent de la poly- 
gamie qui leur donne des rivales; à cet égard 
la loi ne 1^ a pas supposées assez sensibles. 

Il existe une classe dont le bonheur et la 
fortune ne dépendent que de rattachement 
qu'elles inspirent, et de leur fécondité. Leurs 
enfaus n'obliemient que la demi-part de la^ 
somme allouée aux enfans des femmes légi* 
limes. 

^ Le Yoile est favorable aux femmes galaotes : 
il masque leurs défauts s^il leur arrive d*en 
avoir; il protège la fraîcheur de leurs attraits, 
et prête une sorte de garantie à leurs intrigues; 

Du reste il ne sagit pas de décider ici si les 
Musulmanes sont plus ou moins heureuses dé 
leur élat de réclusion. Ce qu'il y a de certain, 
c'est que toute la société en souffre, que rOr,iènt 
sVn ressent fortemfent , et qu'il ne faut pas 
chercher ailleurs la cause qui ^ depuis des siè- 
cles* au milieu d^une civilisation très-profonde 
sous beaucoup de rapports, y perpétue une 
sorte de barbarie^ laquelle jie disparottra que 
quand uue révolution, la plus grande qu'il y 
ait à faire pour ces contrées , aura accordé ans 
femmes un juste empire sur l'opinion. C'est 
rdiet de cette libérale influence qui fait faire 
aux Sarrazins espagnols des progrès dans les 
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kAtreft.plus pi:<ç|K>i,iiopQ4s à U^r$ efforts que^^ 
eea% dea anlrel Musuknans. Ceux-ci paroisseoit. 
comparatlvemenl rester au - ile^oiis des im- 
waeàses Ttessomises que la munific^ce des, khai* 
lifes leur avoit fournies. r * * 

, Leurs instiitt);s littéraires » }a faveur attachée 
au titve de savant , titre recherché à la cour 
Mi qui* co^duisoit -aux. emploie les p^uséD^ûoens 
de TEtat, Timpossibilite de rester ignoré avec, 
du génie ou, de demeurer s|uiS4^compeQse avec 
du niérile.»'^illtiplièrent extrémen^nt le nom- 
bre des écrivains. Examinons quels aYautajjes 
rkumauité'a retiré .de leurs travaus* 

Ce n'€3t pas rendre un foihie service aux 
bommés que d'émousser ; Leur iostinct fau-. 
vage en leur inspirant le goût des plaisirs bon- 
uete^f et le .besoiu de cultiver leui; raison. 
Sanaa^'inériteroiept. deSr éloges d& i|otre re^ 
connois^u^e »^ fussent-ils bornés à ne répféter 
absoli^ment que les l^ççps^ f^njciennça. Leur, 
génie, au contraire;, y a joiat des lumières' 

zipuveUâs.' 

Si on les chargeoit d'en présenter eux-mêmes 
te tableau, ils^ préteudroieut se- faire Jiouneur 
4'aîFoir traité méthodiquement desconnoissances 
pour iesqueUes nous n avons pas de noms scieuii- 
fiques. A moins que le traducteur allemiuid do 

L3 ' ' 
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Hadji-Rhalfa ne se trompe quelquefois : iU 
oui mis en doctrine le talent d^encbanter les- 
cœurs, celui d|amuser les rois» celui de démas- 
quer les fourbeSf aimi que celui par lequel le 
Zadig de Voltaire se fait remarquer. Ces scieuces' 
tà sont trop incertaines pour f asseoir jamais 
sur une base solide. Il y a plus de raison chez 
on peuple qui n'a pas adopté rimprimerie , de- 
regarder la calligraphie comme un objet très* 
important d'étude, et d'assigner à celui qui la 
possède bien un rang parmi les littérateurs. Cet* 
. art utile procure à la plupart des sayans cris- 
taux de l'aisance et le moyen de eominuer lelifs 
études sans se rendre dépendans par l'exercice 
d*utt emploi. Il est probable que qûriques- 
unes de leurs connoissances étrangères à notre 
encyclopédie sont encore pour eusL d'une ap- 
plication effectiye; mais arrivons à cdies qui 
intéressent l'Europe » et que d'abord il soit 
gestion des beàùx-arts. 

Celui où les Arabes se distinguent essentiel- 
lementt c*èst rarcbitecture. Peul-étrela doivent» 
ils en grande partie au voisinage de l'Inde. 
Mais ils lui ottt imprimé un caractère distinctif 
qui n^est ni la beauté attique des Grecs , ni la 
sévérité normale des Egyptiens; c'est l'élégance 
alliée à Taudace. 

' 1 



1 ^ 
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Wée de leur musique. Cet art le» a occupés. 
Us ont laissé différeos traités sur la musique; 
on cite des airs qii*ib nous ont transmis , et je 
auis bien éloigné de leur contester tout succès 
dans ce genre (i). Seulement je doute que leur 
musique ait pris un grand essor , les institu- 
tions publiques et Topinioii ne la faTOiisânl 
pas. CbesE un peuple révolté contre un de ses 
meilleurs khaljfes^ parce qu'il aimoit la voix 
enchanteresse de Babybah , et sous des princea 
qui » à Fexemple de Mansour, font briser la 
guitare à grands coups sur la téle du virtuose 
qui en joue , Tart du musigieu n^avoit quVne 
eiislence précaire. La peinture et la sculpMove 
n^eu avoieut pas du tout dans un^ religion qui 

'<i I" Il " II* ^m^^^Êm I * I ■ ■- I .11 ■■ .11.1 .. I I .111 

* (l) Alfarabi, traité de Afusié^ue; Alkindl dti mJisicâ 
4fomposUione; Mohammed t ben Ahmad de Cadix de 
-mwicûg dUoijdina ; AbulEaragi Ali ben AHiasian 
magna tortornm collectio. Cas. , 1. 1 , p. 191^ 347« 354; 
t» II, p. 73. M. Silvestre de Saçy recommande le Kitab 
al agani comme donnant des idées très-favorabîes de la 
musique des Arabes. Cet onmge contient d*ancienil6s 
chansons. On nous en promet la publication. 

y* sur les chansons arabes et persanes. Voyage d^ 

L4 
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proscrit jusqu'à Tapparence la plus éloignée des 
itnsigés :.de tels arts ne prospèrent que chez les 
idolâtres. '* ' 

Il est un arl sublime* qui h*a été damné que 
par le rigorisme presbytérien (x). Les idamites^ 
au .coulrairè tenoient la. poésie en honneur « 
et le nombre immeuse de leurs poètes prouve 
avec combien d^enthousiasmeils la cultivoient. 
Mais ce premier des beaux- arts ne brille de 
tout son éclat que#.)orsqu*il se joiïe sur des 
fictions comme le rayon du jour sur les vagues 
dé l'Océan, et ils le restreignirent à la modeste 
licènce'dés allégones. La poésie se ressentit de 
€é régime, et n'étala jamais pour eux tous les 
charmes divins de la muse d^Ionie. On reproche 
à ces inspirations arabes de manquer assez gé- 
néralement d'étendue » de variété et de plan 
d'être déclamatoires et d'uu stjle porté à l'by- 
perhole. 

Le premier chef d'accusation paroit sans 
réplique; car à mohis d'admettre au nombre 
des poèmes , dilférens contes de Mille et une 



(i) Haller et Gcsikm^ se virent l'un et l'autre obligés 
de faire l'apologie d'un talent 'contre lecjuel s'éleva 
chez le» Grecs i'çlo<|^ueat- et souvent paradoxal Flaton;. 



'4» 
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2)Uit&9. écrits moitié en prose, moitié ea vers; . 
ou* de ref^xràee comme épopées qiielqUesVèiv ' 
fiiticatioas .d'histoires (i), ou comme drame 
tout oiivrage xm il se préscnste des^ iaierlocu« 
tetirs, (2), les Âral^es n'ont point de poèmes à * 
. grandes dimensions ; etleiirs morcèaUiL les plm 
étendus , très-admirables par la beauté des Je- 
iails » sont presque sans exception calqués sur 
tm plan uniforme très - déoeiisit /el qui n*a 
rien d'ingéoieux. Le reproche de boufidssure . 
fait à leur style est nioîns fondé; Bièn qné 
l'expression outrée et l'exagération des images 
les sentimens alambiqués et lès conoettfs sont 

regardés comme la marcjue distinctlve des com- 
positions orientale»^ ces défauts sont assez étran* 

' • • • ■ .... 



(1) Aboii Tamam habibbeii Avas Alihaï a décrit en 
vers les exploits de iMulass^oi et de Vhatek. Il a donné 
la déscrption' de la prise* de Gommorra* ville isîtuée 
près dé liiekka. Un autre a mis en vers l'histoire des 
khaly fes d'Es]3agne ; Oemaleddifi à consacré sa'muse aak ^ 
rois d'Egjpte. Cas. Bibliolli. , 1. 1, p. 85 , 121. 

(2) Le Babillard, Cas. , t. I, p. i36 : riiomii>c qui 
élève trop et THomme qui baisse trop la voix» par Aboû 
Jali bsn^al Hobaria, Cas., t. p. 162. IHalc^nes de 
Mohammed beu Mohamad mettant en scène ci nqtianlè 
professions doiat chacune parle son langage. C|i5.« 1. 1» 

P-»44- ■ . " ■■ ' 
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gers aux écrivaias des beauic siècles de la liU 
léràtaré arabe. On pouiroit la soupçonner d^nu 
excès contraire» de. trop de sobriété^ si elle 
pQssddoit beaucoup de -frodnolionB dan» * la 
geure des litanies d'A.H. Ce seroit à tort ; elle 
aune naturellement la pompe des ex{M?e6ftîon9 . 
al la recherche des images ; oapeadant il régna r , 
• dans les MoaUakat, dans le panégyrique de Caabt 
dans^ la ballade de Maiaounah (i) , ainsi que 
\ dan$ une foule d'autres morceaux déjà anté* 
rieurs à Tépoque classique ou les lettres flen« 
rissent avec les Abbassides, un langage cha^tG 
fi de bon goôl. La fauase grandeur» plus com« 
mune à leur prose (2) qu'à leurs vers, ne s'intro- 
duit dans le style qu'à mesure que le khalyfat 
s*aTance vers sa décadence; preuve qu'il sub- 
siste un rapport intime , souvent inexplicable » 
entre la corruption dans Tordre politique et la 
corruption dans Tordre littéraire, cpmme il eq 
subsiste entre le bon sens dans Tune et ravura 

direction. 

Le style, noble et dégagé d'exagération des 
poètes qui appartiennent au siècle des Abbas- 



(1) Maïçoumih, Abulf.amiMt.I; Carlyle, p. 37. 

(2) W. Jones, Carlyle, Scott "Wariug le penseW ^a-r 
lemenU 
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sides» leurs seotimens exquis, la justesse de. ^ 
Iffuri, i|(téê6 <t la déUoatesat 4e leurs apperçus 
caraclérisent la ^aine civilisatioa où les kha- 
lyles^ et lewa^leU éunéiit panreniia. Ua iiio*v 

ment on croit revivre parmi les contemporains 
46f «riclàs ou d'Auguste; mais l'esprit général 
de la poésie at^be difSère esseutieUenient de 
Tesprit de la poésie gi^eçque et latine. 
• Le génie des Greos est vif et légf«*; il ne pa«» 
rqit seosible qu a la beauté seule objets. 
Les. Orientaux oui plus de gravité* plus du 

«profondeur de sentiment. Leur poésie y puise 
un caractère sombre t mais réilécbif et ou lu 
^ simplicité se marie aisément & la grandeur*. 
Cette disposition na/turelle. a du être renfbrçéu 
par Pëtnde de la muarale toujours unie cbex lès 
Arabes à letude de la poésie. C'est pourquoi 
leum auteurs abondent eu maximes qu'ils sa^ 

vent arroadir avec beaucoup de fiaesso (i). . 
. La philosophie indulgente et facile d'Horace , 
Tenjouement d'Anacréon , l'esprit d*îronîe def 
Lucien 9 et cette plaisanterie française électri* 
que comme Péclatr et fugitive comme le sow* 
rire des grâces s'accordent peu avec leur génie. 
La poésie lyrique convient davantage à la verve 

■ I I ■■ ui\ik II I ■PI—— . 

« 

• ■ * # 

(i) Sp. hist. arabb, p. i63» 
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de leur imagination ; leur élégie est pleine de 
sensibilité; leur epi gramme a quelque cliose* 
de rhumeur anglaise (i); leur apologue part' 
d*nne'pen«ée profonde et subltme (2) : mais où' 
leur poésie paroit singulièrement entourée du 
prestige des gpAces^ c'est dans le genre pastoral' 
qui prédomine daus la lillérature arabe. Lear 
idjUe a t6us les tons dont ce genre est sosisep- 
tible; ceux de la mélancolie^ delà volupté et 
des passions impétueuses» ceux dii drame et 
celui de IVpopée. «Quelle vérité- dans les dès- 
criptions ; s'écrie Carlyslel quelle heureuse fa- 
miliarité avec la nature !- Cest ici , dit-il (3) , 
que la différence entre l'Arabie et TEurope a 
donne aux Sarrasins une supériorité décidée 
sur toutes les autres nations. Le poète qiii ea 
Europe compose des Idylles sera d'an^ Talter^ 
native ou de faire parler à ses bergers le lan- 
gage agreste qui leur est habituel , ou d^-e^liri- 



(i) Arabes^ dit Aeiske^ homines^ a naiurà prorsùs 
ad focos eifacetiks ùon facti ^senii graves,^' tri^ifisi 
supercUiosi , véhémentes \ iracundi , intruotahUM 

é^uibus œsùuans bilU nunquamnoji turQetetJlagrat, • 

{a) Les exemples de Lokman sont des ouvrages d*ui^e 

admirable concision. 

(3) Spec.of Arabian poeiry by Carlyle. Cambridge 
(i796),pTéf'p.^ij. 
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iùér lears. sentimens dans tin idionfe qui ne 

couvient pas à leur, situation. Jl paroîtra doue 
ou trop inculte ou trop poli. Mais le poète 

arabe ne savoit i ieii de celte alternative ; il ne 
faisoit c[ue rendre les scènes qui ëtoieat devant 
ses yeux; la langue de ses pâtres et de ses 
conducteurs de chameaux étoit leur langage 
naturel t ainsi que le sien et celui de ses. lec- 
teurs. 11 ne se voyoit pas dans la nécessité de 
poiir pour ôter des défieiuts rustiques ; car il 
savoit que les critiques de BagliJàd reconnois- 
soient ridiome des vallées du Yémcîn commè 
le type du purisme arabe. G*étoit dans 'cette 
partie de la presqu'île que naquirent les chefs 
delà poésie pastorale» et c^est ce qui donne k 
leurs puvrages une naïveté et un goût de ter- 
roir qu*il est impossible de transporter dans 
une autre langue, et c[u'oa ne sauroit parfai- 
tement sentir que dans Toriginal ». 

m 

Nons ne pouvons terminer Tarticle de la 

poésie sans dire encore un mot sur quelques* 
unes de ses branches. Les Sanrazins ont eu tort 
d'appliquer le genre didactique à des sujets 
qui ne se prêtent nullement à être traités poé- 
tiquement, tels que le droit de succession, le 
code civil, l'arithmétique; ou de se plaire à 
décrire en vers les parties seituelles de la 
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fiemmet ^ rhomme^ Faccouplendetit des cbe^ 

\auxet des ânes (i). Oa les approuvera encore 
knoim d*aVoir ëië féconds dans le genre licetk* 

cieux de ScliamseJdin (2), . 

Long-temps asTant d'écrire leur poésie, les 

Arabes s'étoient déjà appliqués à soumettre le 
langage à des règles fixes » à Tépurer et à étu-^ 
dierTefFet des différentes parties dti discours. 
Ces conuoissances très-anciennes ne fur^çt pas 
négligées sons les Abbassides , où chaque 
branche de grammaire et de philologie eut ses 
professeurs. Comment se fait- il que le soin de 
les approfondir n'ait pas indue davantage chez 
eux sur Tart oratoire, et que les pièces qu'ils 
ont produites dans ce genre , se rapprochent si 
peu de notre goût ? 

Sacrifiant tout à Tharmonie et à Télégance 
des phrases » ils ne s'inquiètent jamais de l'ab- 
sence de méthode » défaut qui donne h lenH 
compositions T^ir de simples ébauches où le 
lecteur jpromené au gré d*un auteur nonchalant 



(i) Poema de A rte chymicâ, Hotting. Biblioth. 
'orieat». p* 211— «ftiS. ArMmeticés compendiumt pt^ 
riscoMStiiuiiones ^ de hereditate poematâ^ de mulîeris 
et vin pàrtibus , de equorttin indole. Cas., 1. 1, p. 78» 
(a) Pif,fGua JXorcadum, Cas.» 1. 19 p. 
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et bizarre se foit dëlaisM lorsqu'U attendis 

inoins . . 

. Leur éloquence fuît la justesse , nVnchaîne 
que foibleaient ses idées , affecte Fétalage des 
maximes et s^égare ians cesse datis le c)ai]M>bs*^ 
cur des métaphores. Ce sont là les défauts du 
Koran regardé comme le chef**d'œutre oratoirè 
des Arabes» 

» 

Jusque dam les yersions étrangères on re- 
counoit sa diction vive et soutenue dont le 



(x) Oraiionet urabum (Pococke) née artificiosè 
m^mpontœ^ 0eo meihûdieè concinnajta^ adeàuiioms 
éermo arena sine eiUûenofè dici passe ifideaiur. Le 

défaut qu'on leur reproche n'existe pas pour eux. Leur 
vive inteLUgeace leur iouruit Apparemment les idée» in* 
termédiaires qu*un aateur croit, pouvoir supposer ses 
leâtettrs. Les Orientaux savent lire sans (pie leur écri-i' 
ture exprime les voyelles du langage, et un compositeur 
italien emploie, pour noter une pièce de musique, la 
moitié moins de signes que le compositeur de tel ou tel 
pays. Chez l'Italien» le sentinoent musical qui lui est 
propre supplée aux notes qui manquent. Le besoin de 
clarté que nous éprouvons , ce besoin de voir sur le pa- 
pier toutes les idées dont il s'agit dans un ouvrage , n'est 
doue pas loujouirs la preuve de notre supériorité sur des 
peuples qui peut-éti^ ont plus de péjljétnitimi d*espritqiie 
« nous et moins de parestH?» 

4 
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cours ttuiformémeut rapide entraioe l'orateur 
lul-niéme , et domine ses idées. Elles se succès 
dent péle-méle comme les matières brûlantes 
qui s'écoulent d'un foyer jsouterrain.' l^a lu- 
mière qui les éclaire n'est pas la lumière c^me 
du jour. Quelquefois lesdiyagalîonsduKprai» 
parlent trintcnlion. Alors il se trouve de la il- 
uesse et même du génie dans ces transitions f 
plus souvent elles sont telles que le prophète 
semble n^avoir interdit le vin à ses fidèles qvie 
pour avoir seul le privilège de l'ivresse. Un 
petit nombre d'images assez belles , et differeus 
traits d'observation et d'esprit, d'esprit. même 
comique (i) , ne coupent que rarement la mo- 
notonie bruyante des Surates et cet immortel 
ouv,rage si imposant par les c^rands résultats 
qu'il a produits, démon II c sans réplique qu une 
éloquence où l'e^cpression enflammée et le 
rliA tlime caùcncc des phrases ticuueut lieu de 
bonne' logique, est, du înoins poi|f nous^ibieu 
au-des oiis de rdoqucncc des Dcmoslhènes et 
des Bossuet (2). 



(i) Sur. XXII, V. ï5. 

iji) Voyes la plus Joëlle des Surates, la viDgt-qua- 
trième. * • 

Leur 
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. > Lear litlératur^ dédommage par un gemre 

qui lui est propre , genre de romans très- 
amusant et souTent philosophique. Les conte» 
arabes«n*ont rien perdu de leur originalité et 
de leur mérite quoiqulk aient , servi de mo- 
dèles à des maîtres qui les ont peut^re sur- 
passés. Ce u.est ni le jeu des passions , ni le 
contraste des caractères , c'est le contraste de . 
situation qui en rend la lectuie toujours facile 
et attachante. Quelques-uns de ces ouvrées 
sont en même temps très-Instructifs. Ils nous 
retracent les moeurs bourgeoises des Sarrazins. 
Maïs leurs romans de chevalerie ont une plus 
grande importance histoi'ique. Les Annales du 
père des chevaliers, Antar , fils de Chedad, fout 
voir que Tesprit de chevalerie est plus ancien 
que Mohammed; car les faits dont se composa 
cet ouvrage ont pré(^dé de beaucoup la nais- 
sance du prophète. L*islamisme allia Tesprit de 
< chevalerie à la religion, et le communiquant 
à tous les peuples islamites, il le transmit par 
contact aux Chrétiens d'Europe. Sa plus belle 
période semble être celle de la princesse Dzoul- 
hemmet* On y cueilleroit la fleur de ce noble 
enthousiasme qui fait consister l'Iionneur dans 
une probité à toute épreuve » dans le courage 
uni à là modestie , et dans uu amour plein de 

M 
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respect pour le sexe adorable qui Tinsplrc , si 
/ le roman de Haschem nétoit pas aussi long 
que celui d'Asmai; chacun complaut soixante 
volumes , ils doivent quelquefois causer de 
Tennui. * 

Cela n'arrive que trop fréquemment aux 
àtinalistes arabes qui paroissent mettre beau- 
coup moins d'intérêt à faire valoir les Sarrazins 
auprès de ]a postérité que ceux-ci n'ont mis 
d'ambition a accumuler des fails dignes de raé-' 
moire. Leur récit a toute la sécheresse des 
ebrôniques. Il est vrai que le défaut d'âipprét 
et ringénuité qui y régnent, commandent une 
sorte de confiance que Fauteur inspire d*au« 
tant plus justement qu'il manque rarement 
d'exactitude à marquer les lieux et les dates 
des laits qu'il expose. Mais avec ce mérite seul 
on est encore loin d'exc^||er dans l'art d'écrire 
. rhistoire^i) ; car si la première condition est 
rauthenticité des événemens , la plus impor- 
tante est celle de leur liaison morale. On dési« 
reroit donc trouver aux historiens ai^abes plus 
de i*aisonnement» plus de critique et plus de 



(i) La littérature arabe est très-riche en dictîoniiaires 

histuric^ues. Hotllug. Bibl. orient. Cas. , t. II ^ p. ijjo* 
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ces résultats géuéi aux^ saas lesquels rétude du 
/ passé, aulIemeotsatisfaisAQte^ ressemble-à Tan* 
çieiine LoUinlque. AwiUt que le gcnie eut classé 
les plantes f règne végétal, iaUni dans ses va- 
riétés , paroissoit un chaos sans bornes. Au jour" 
d'hui il se réduit 4 uu nonij>re limite de genres. 
On doit de même dans l'histoire planer au-dessus 
des détails pour embrasseï^ les séries géuérales 
de situations et de caractères qui dans tons les 
temps se develop|>cnt sous riniiuence des cii'- 
cctt^ipices analogues. U existe pour les évé« 

ncmcns , soit politiques soit piiroji.ent moraux ^ 
des Ipis de nécessité auxquelles ils ne peuvent se 
soustraire* Plds ces lois seront connues , mieux 
on saura tirer du passé rhoroscope de ravenir. 

Avant d'aller plus loin, je m'arrête pour 
avouer mou inquiétude sur ce qu'il peut y 
âToir dé hasardé dans le jugement que je viens 
d^énoucer concernant le mérite des historiens 
musulmans. Hadji Khtilfa cite treize* cents 
ouvrages appartenant à ce ^enre , et lé Ne- 
taïdje de Jahja Ëfendi en' désigne quinze 
comme 'des ouvrages classiques (i). L'Europe 
ne connoit que quelques - uns de ces der* 



(i) HÀadjy KfaaUah. BibL orient., œanu^cr. fran- 
çais, t, 'iv> 358 — 4i8. 

M z 
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mm\ el j'ai <Mé prononcer sur toute cette 

branche de littérature. Si Ton me taxe de té- 

r 

mérité^ on ne pourra pas » du moins je Tespere^ 

me condamner sur des pièces imprimées; car 
celles qui le. sont paroissent justifier mon opi« 
mon. Il existe en outre une présomption ed ma 
faveur , c'est que le génie de rhi&toire ne sau- 
roit se développer lorsqne , comme chez* les 
Orientaux» et eu particulier chez les peuples 
islamites , ioûs les genres de discipline s*op- 
posent à la recherche des motifs et à une 
franche appréciation des faits. • 

Qu*il ne soit pas question des faits particU'** 
iiers comme celui «des Soudaus de la dynastie 
d*Al Mohaden, rapporté par Cardonne d*après 
An Novaïri. Ces princes défendirent » sous peine 
capitale, d'écrire les annales de leurs différens 
jrègues* Un auteur qui se trouva en fâ,ute fut 
puni de mort. Nous n^enyisageons que la si* 
tualioii i^cLiërale des Orientaux, et particuliè- 
rement d^s. Musulmans relativement à This- 
toire. 

Par un mouvement continuel» quelquefois 
impèrçeptible^ les opinions et ce qui en résulte, 

les mœurs et les lois subissant en Europe des . 
changemens successifs; en sorte que de distance 

eu distance le siècle b^anime de nouvpa^x seu-, 
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timensT et d'un nouvel . esprit. Il arrire dono 
toujours un temps qui n'est jamais fort éloigné , 
où Ton peut librement s'ei^pliquer sur Je passé. 
Chez les Orientaux il n'y a que les individus 
qui changeât; le cadre d'idées qui les entoure 
reste constamment le même ^ à moins qu^une 
secousse extraordinaire ne le renverse. 

- Une raison d'autant plus saine que ses clartés 
sont moins souvent troublées par les écarts des 
passions « met en Europe des bornes à Texer- 
cice de Tautérité publique et à Tobéissauce des 
gouvemà. Ce tempérament est étranger A 
rOrient. 

Les mœurs patriarcales de FAsie peuTent 

' jusqu^à un certain point corriger le défaut de 
liberté publique; mais Feffet le plus immédiat 
de ces mœurs, c'est que les Orientaux , esclaves 
devant le pouvoir souverain , et maîtres abso- 
lus dans leur intérieur , contractent Thabitude 
de passer rapidement de Tobéissance à la domi- 
nation, ^t de la domination à Tobéissance; 
d'habiter alternativement la sommité ou IV 
byme. 

Mille i>esoins factices enchaînent la vie pri- 
vée des peuples de TEurope. Les Asiatiques , 
au contraire » jouissent à cet égai d d'une iudér^ 

Ma. 
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'pendance presque entière « ce qui lear facilite 

le chemin de la retraite dès qu'ils en ont envie. 

La morale musulmane les y invite. Presque 
exclusivement fondée snr la religion , elle tend 
ji rendre ascétiques Les idées et les passions» et à 
couronner des vertus étrangères à Tintérél pu- 
biic. Les élus se sentent bientôt dc^^agés de 
leurs li(*ns sociaux. On les voit alors faire le pë- 
lerinage de Mi kka » ou bien embrasser 1 elat 
de dervî&be. Dans les premiers siècles de Tisia- 
misme les exemples d'hommes qui, après avoir 
brille sur le graud ibeàtre des événeœens » se 
décident pour une vie d'anachorète, consarrée 
aux gcuuilexions , aux macérations et à toutes 
sortes de pénitences « ne sont pas fort extraor- 
dinaires (i). Plus ces individus ont autrefois 
recherché avec ar Jeur le tourbillon du monde 
et ses illusions, plus ils paroissent ensuite eu 
Apprécier toute la vanité. Aucune partie du 
globe n'a produit un aussi grand nombre de 



(i) Les ordres religieux , très - communs chez les 
Orienlaux, fournissont des e.\enii)les sans nombre d'une 
extravagaoce inoiiie. Uwéis s'arrache les dents en Thon- 
neur du prophète» qui en perdit quahre à la bataille 
d'Ohod. Âbt Atsabi, nouvel Oi igènes , se mutile par 
axuuur de la cha&leté. Casiri , p. 2^0. 

i ' 
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conqnérans et de fiera monarques qae rAsie, et 

nulle part on ne leur a tant pi*écbë le néant de 
leur gloire. Qu'oïl lise les inscriptions kufiqnes 
et autres ou le psaume des tombeaux qu^Ali* 
es-Zaki , Tua des douze imams des Shiites ^ 
entonna devant Motavakki qui en fut terrassé» 
JVIais S'il est vrai qu'on voit avec plaisir For- 
;gueil de Diogèoes humilier celui d^ Alexandre , 
il ue Test pas moins que le mépris outré des 
grandeurs de ce monde ^ convenable k des^- 
mites» ne convient pas du tout è Phistoire qui 
repousse égalemeut re^géraliou et Tindif- 
férence. 

Un dernier, et le plus grand obstacle à la li^ 
berté de Tbistoire cbes les Musulmans t c'es^ 

que leurs notions uc (Iioil politique et de juris- 
prudeace se rapportent à une loi ihéocraiique. 
Beaucoup de choses qui parmi nous sont de la 
compétence du bon sens, là sont du ressort de 
la religion; et d'autres « qui chez nous appar.- 
tiennent à la censure des pasteurs, s'y trou^ 
vent sous la surveillance immédiate de la po* 
lice : et comme le génie des Orientaux ne sé- • 
pare que foiblement la magistrature de sûreté 
des fonctions de la justice, il natt de tout cela 
un despotisme cruel qui enchaîne pax* les ter- 
reursdes supplicesetpar celles de la conscience» 

M 4 
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C'est ici le lieu de dire un mot de la jurispru- 
d^nce des Musulmaiis traitée par lin nombre 
infini d*auteurs (i). On peut sur la pratique se 
faire une idée de leur théorie* 
. Un excelleni ouvrage déjii cité a présenté 
Texposé complet des lois de Mohammed (2). Eu 
le» examinant on remarque que» dans la partie 
civile^ le code musulman est plus simple, quel- 
quefois plus équitable, et quHl est pins indul« 
gent que le nôtre dans la partie criminelle ; ce- 
pendant il entraîne de graves inconvcuiens. 
Kous allons voir pourquoi. ' 

Presque tous les procès se jugent d'emblée , 
sans formes , sur le simple oui dès témoins et par 
rautoritc d'un seul arbitre. Si le kadi n*èst pas 
inaccessible à la corruption. Fin justice se con- 
somme sur-le-champ, ce qui vaut mieux sans 
doute que lorsque la chicane la fait commettre 
après un sacrifice immense de temps , d'espé- 
rances et de frais. Des ordres privilégiés et l'es- 
prit d'innovation qui nous agite rendent la lé^ 
gislation d'Europe très •* souvent contradictoire 



(i) HottÎDg. Bibl. onent. , p. 210. 

' (2) Zoroastre, Confuchis et Mohammed, par M. Pas- 
loret, sec. éd., p. â88— 317. . ' 
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ei incertaine : cel embarras n'existe pas cliez les 
Musulmans. Leurs affaires civiles sont en con- 
séquence pins susceptibles que les nôtres d'élre 
décidées par arbitrage; mais dans la partie cri* 
minelle cette procédure est beaucoup trop ex- 
. péjditive pour n'être pas funeste. Dans des situa* 
tiens où Terreur commise devient irréparable « 
les hommes ne peuvent assez s'entourer de la 
sauvegarde des formes, et c'est justement dans 
de pareiUeS situations que les Orientaux se con* 
duisent avec nafi précipitation effrayante* 
. Uu Tolenr est pris sous les yeux de Hârouii le 
Juste , le khaly fe s'arrête , entend les témoins , 
Toitlaconfuâondu coupable 9 prononce» et le 
jugemciil est exécuté sur-le-cliainp. Le voleur a 
la main droite coupée ; mais on la lui remet dans , 
sa gauche pour lui faire sentir que personne 
n a le droit de dérober le bien d'autrui. 

Ce quWdonne ici Tempereur des croyans^ 
un simp}e magistrat de sûreté auroit pu le faire 
également et le fait tons les jours , se promenant 
à cheval dans les marchés et dans les quartiers 
Jes plus fréquentés, suivi d'un personnage si- 
nistre dont les yeux étîncèlent : c*est un vau* 
tour, c'est le bourreau. Du premier regard il 
> comprend le geste horizontal de la main de 
Tiiga, dont à l'instant la volunté est faite. La 
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peine de mort simple u'a jamais été eiiYtsagée 

par les Oricuiaux. comme uue peine grave ; iH 
riailigent .par mesure de police correction^* 

nelle. 

Un ordre de choses qui souffre de semblables 
attentats n^est pas seulement vicieux en soi ; il 
fait supposer, lorsqu'on le rencontre chez un 
peuple qui traite de la législation et du gouyer* " 
nement en philosophe, un vice grave dans la 
théorie de ces sciences* En effet, Fidée d'une 
ordonnance , soit judiciaire , soit politique » 
c'est-à^re , d'un eisemble de formes institué 
pour maintenir ]à loi ou pour en assurer la 
fiaine application , n'est jamais entré dans Tes- 
prit des Musulmans, confondant sans cesse la 
nature de la législation civile avec la nature de 
la législation purement morale. Celle-ci pent# 
pour être mise en pratique , se confier à la seule 
efficacité de ses préceptes ; il n'en est pas ainsi « 
de Faulre! Du reste, leurs idées d'organisation 
sociale ne manquent pas de quelque jus* 
tesse. « La rénnion des hommes en société* 
^> disent-ils , n a d'autre but que de se prêter des 

secours mutuels ; à cette fin ils ont besoin de 
» gouvernement. Le but du gouvernement est 
n de maintenir l'ordre , de réprimer Finjus- 
» tice, de prononcer sur les dilTérends, de faire - 



/ 
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91 jouir tout le inonde de ce qui lui appArtienIf 

w et de mettre chacun k sa place. 11 n'y a de bon 
» gouYernementque celui qui cliei^ctie a mettre 
n en aetiTité et i développer toutes les facultés 
» humaines. Cela n'arrivera pas dans un gou- 

remement qui « existant par une. longue suc* 
» cession j ne tendra qu'à conserver ce qui 
^ existe» ui dans un gouTemement proTmant 

d'usurpation ; celuî-ci emploiera la terreur 
» et la corruption pour se maintenir. 11 n y a 
^ qu'un gouTemement actif et libéral qui' fassé 
» le bonheur des citoyens. L'exercice du pou«> 
» voir doit être confié à une seule personne dis- 
» tincte : cette personne s'appelle pontife ou roi. 
» I)^ importe peu que le roi exerce son emîploi 
» par lui-même, pourvu qu'il fasse de bons 
» choix. Il n'est pas nécessaire qu'il soit lëgi&la^ 
»teur ou grand homme; un seul de cette es^ 
j> pèce peut suflire pour plusieurs siècles; mais 
» chaqiie siècle a besoin d'un directeur seàsé. 
nPour prétendre au pouvoir suprême, il faut 
» avoir le coeur d'un père; de la fermeté dans lo 
» caractère, l'amour de la gloire, unepalienoe 
»à toute épreuve 9 l'esprit d'entreprise» des ri^ 

cfaesses et des amis iidèles 

L'Araïs d'£meli , en classant les différena 
gouTcmemeiiSs s'exprime ainsi : ^ De toutes le$ 
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M formes irrégulières» la plus bizarre, c^est la 
» république ; elle convient aux hommes à 
n ioiles pas6ioui> : voilà pourquoi cette forme 
» devient quelquefois épidëmique; il en résulte 
» des agrégats de plusieurs peuples. Dans les 
>y temps brillans il s'y élève de grands orateurs » 
» des hommes célèbres et vertueux ; mais parmi 
f> les formes de l'ignorance» la plus puissante de 
» tontes , est celle qui prétend k Tégalité ah- 
»soluei car elle fait croître également bien et 
>f ce qu*il y a de plus parfait et ce qu'il y a de 
» plus méchant dans la nature humaine ». 

Cest ce qu'en dit £meli ; auroit-il changé 
d^avis s'il avoit connu les effets modernes? 

4< Ou peut , d'après ce même auteur , partager 
n la société en quatre ordres : le premier se eom-» 
» pose des maîtres de la plume, qui sont les sa-^ 
^ vans, les jwisconsultes, les poètes , tous ceux 
^^ qui soutiennent et qui propagent les idées de 
» droit y d'ordre public , les connoissances et les 
H lettres i c*est le tempérament flegmatique ; cVst 
» Teau ! Le second ordre est celui des maîtres de 

répée^ des défenseurs de la sûreté intérieure 
» et extérieure: c'est le tempéi^ament colérique; 
>^ c'est le feu! Les maîtres du mouvement cous* 
» titueut le ti^oisième ordre : ce sont les com-^ 
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merçaiiSy les aiiisans et tous ceux qui , par 

» leur activité , facilitent les rapports entre les 
)f peuples : c^est le tempà'anieut sanguiu; c*est 
Pair ! Viennent ensuite les maîtres du sol , 
H pères nourriciers des trois autres ordres » les 
)»propriétairesetlesenltiTateur8: c'est le lempé* . 
» rament mélancolique ; c'est la terre » 1 — «Les 

. » appuis d^uu Etat bieu ordonné sont d'abord , 
» les honnêtes gens de toutes les classes ; puis 
» ceux des maîtres de la parole qui enseignent 
^ la morale ; puis les préciseurs , ic*est-à-dîre » 

• » jurisconsultes, géomètres, médecins; puis led 
défenseurs qui Tcillent à la sûreté publique; 
» puis les propriétaires (i) ». Il est singulier 
qu'il n*y soit pas question des maîtres du mou* 
Yement, comme appuis d'un Etat bien or- 
donné. 

Les idées d'économie politique dont nous vei- 
nons de hasarder une bien foible esquisse , plus 

développées, présenteroieut peut-être quelque 
conformité avec la doctrine des économistes 

français; elle appaiiieiiL à la philosophie mo- 
^ raie des Sarrazius, qui embrasse jusqu'à la dis* 



(i) Uibershhi 4et J9^Usensc1iaften, des Orients^ 
S. 544 , 565. 
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cipUne militaire et U tactique Celte ëleu- 
due àqufiée à la . philosophie en reodoit l*étade 
très - importaute : aussi fut - elle regardée » ainsi 
ffoe la dialectique* eonuoe indispensable pow 
former un juriscousulte im publiciste, un- 
homme d'état. Mur sagacité se uourrtssoît .des 
subtil ité$ dit la dialectique. Uèmploi de cet ait' 
fut poussé trop loin * car il servit fréquemment' 
à faire dégénérer leurs discussions en vrais jeuiC' 
de mots. Ou distinguoit eutrc la cause et lefii'* 
cient. Si tous appdez Dieu la première cause» 
disoleiit-ils , son effet est nécessaire comme lui. 
Bonc \QUS admettez que le monde existe de 
toute éMtniié. De TefEcient att eontraîre à Tef* 
fiit f ils crurent reconnoîtrc une corélation 
moins immédiate (2). Ce ridicule excès de dia- 
lectique montre assez qu'il s'y raëloit beaucoup 
de faux savoir comme à toute la philosophie ' 
vsoi tant de l'école d'Alexandrie. 

Quand cette école prit naissance « les princi- 
paux édifices de la philosophie païenne se res-. 
seuloieixt déjà fortement de la chute 4u poly- 
théisme. Un nouvel ordrp^ d'idées avQÎt tf^is à 



(1) Biifl, or. hisp. Pars II ^ p. 29. 

(2) Bnicker, liist. ph. cr., t. III, p. 56 Sprengel, 

' ,Tli. 2,S.i74,Bo. 
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découvert la foiUesse de cliacun de ces sys« 
tèmeSy et le délabrement de tous deveuoitsea- 
sïhle k Fesprit le mieux prévenu en leûr fa- 
veur. Fr^ippës de ce phénomène, mais considé- 
rant la vérité comme disséminée dam les spécu- 
lations des différentes écoles , Potamo , Ammo- 
nius (i) » Plotiii , ceuiL eniin qui passent pour 
être les auteurs du Syncrétisme alexandrin^ 
tentèrent d'élever un nouveau corps de doc- 
trine avec les débris épars de leurs anciennes 
études. On ne conçoit pas d'abord que cette en- 
treprise dût entraîner des conséquences extra-* 
vagantes. 

Dans le triage «des x>pinipns, ils risquoient» 
il est vrai , de se tromper ; mais comme s*il n^y 
avoit pas assez de chances pour Terreur, la 
philosophie alexandrine lui ouvrit un vaste 
pass^ige en attribuant à l'entendement pur la 
iaçulté de se saisir des vérités éternelles , sans 
démonstration et avec évidence par une simple 
intuition interne ^ dont personne ne sauroit 
tendre compte (2)» 



(1) Ammoniiis Saccas^'V > Brucker,hist. ph. cr., t. Il, 
t. III « p. 337. Meiners Gsclu. des Neu-Flatonism, 

(2) L«i métaphjâi(^ue des Gerxnaius touche ace point 



^ De l'influence 

On ne pou-voit rien imaginer de plus propice 

aux souges métaphysiques de Piulon , à ses 
mythes^ à la poésie de ses images. Les illusions- 
séduisantes de Tacadémle , adoptées ainsi <£ue 
rexaltation morale qui les accompagne » n*é- 
toient pas faites pour s'unir à la raison froide 
d^Arislote qui a'auroit jamais ratifié une pa« 
reilie alliance. Cependant la philosophie du 
Ljcée ue put s'introduire chez les Sarrazins 
que travestie dans le goût platonique par des 
interprètes tous imbus de théosophie; et comme 
les traductions arabes des œiiTres d'Aristote 
ctoicnt liés - incorrectes , et ne ponvoient se 
passer de commentaires, ceux-ci exercèrent plus 
d*empire que le texte (i). Il est probable qn^ane 
philosophie moins disposée à s'adapter aux 
idées religieuses des Sarrazins» n^auroit point 
élé accueillie^ puisque le platonisme même 
quoiqu'il contribue à donner à leur théologie 
lin caractère très-élevé ne fut pas à Tabri des 
attaques de la bigoterie. Il y avoit de plus dans 
le génié oriental des Arabes une pente très» 



de décadence; elle est devenue une espèce d'alchimie 
pour ses adeptes. 

' (l) Biuekei, hist. pli. ci., t. n. ifii^_^ 

i forte 
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fbrte it être gouverné par l*imagination plutôt ) 

que par des idées abstraites , et les visions 
jnystiqûles des Chaldé^ et des mages depuU 
loug- temps ea vogue parmi les sectateurs du 
sabéUme^ ayoieot préparé la voie à tontes sortes 
de rêveries et de superstitions. On iie liirda 
donc pas à peupler la métaphysique et le 
moii^e , rhistoire , la médecine , la chimie, de 
démons et de phantomes. Le règne de ces 
chimères s^est étendu jusqu'à nous; car letempa 
n'est pas éloigné où les sa vans de l'Europe pro- 
fessant la même philosophie croyoient, comme' 
les gouvernemens et les peuples, aux possédés, 
aux soroiersy au spectres et aux esprits fa- 
miliers. 

Des nombreuses branches de la théosopbic 
(les Arabes les cnltivoient toutes^, rdchimie 
et l'asti'ologie eurent le plus de partisans. Dans 
le deuxième siècle de l'hégire» Gabr beuHajany 
auteur de toute une eneyclopédie de fausses 
sciences.» publia son très -célèbre traité d'al- 
chimie , sous ce titré : Le plus grand éle tous 
les secrets de l'art. Cet ouvrage qui jusqu'au-, 
jourd'huî est un objet de vénération pour les . 
adeptes ^ trouva dès qu'il parut ua grand nombre 
de disciples parmi les sa vans arabes. Par eux 
Ta^trologie protégeau( de son crédit les études 

N 
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astronomiques, fut consullée sur les affaires de 

l'Etat , et sur la fortune particulière des indi- 
Tidus. Mais la magie moins bien yue que ses 
dignes sœurs, l'astrologie et Falchimie, eut des 
fonctions plus variées : elle se mêloit de phy- 
. sique et de médecine; elle décôUTroit des tré- 
sors cachés^ faisoit apparoître les esprits , et se 
mettoit aux gages de toutes les passions folles 
ou vicieuses. 

Le goût pour le menreilleux rendit charia- 

tans les sa vans en géne'ral , mais surtout les mé- 
decins. On soupçonne les nôtres de Tétre quel- 
quefois. Les Arabes paroissent plus excusa- 
bles. Chez eux un médecin, lorsqu^il étoit habile, 
risquoit d'être accusé de sorcellerie par ses 
rivaux , et s'il étoit malheureux , il coiuroit 
risque de ses jours de la part de tout prince 
peu disposé à mourir entre leurs mains (i). 

Ils avoient, ainsi que les philosophes, la pré- 
tention cretre tous de l'école d'Aristote qu'ils 
entendoientà leur manière. Ce penseur aVoit 
employé le terme d'énergie pour désigner le 
principe de tout mouvement et de toute action 



(i) Ou citeroit plusieurs e^^eiuples de luédeciAS coa- 
4Aittuéâ aux supplices. 
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physique. Les Sarrazim spiritualisèrent cette 
^rce (i). Cëtoit la Divinité elle-même agissant 
. immédiatement sur la matière. U se peut ^ et 
, Vossius l'assure, que les philosophes arabes 
aient quelquefois mieux pénétré dans le sena 
d*Aristote cfie la foule de ses commentateurs 
latins. Des homni^ qui allioient l'étude des 
mathématiques k Fétude de la philosophie , 
comme Alkendi , Alfarabi ^ Avenpence , de-* 
Toient rester exempts de beaucoup de mé- 
prises ; mais les titres seuls de ]eui^s ouvrages 
démontrent quHls sacrifioientà Terreur com- 
mune, et la charmante production de Tho- 
pbaïl (2) n'est-elle pas entièrement établie sur 
Fîdée d^une intuition mystique ? Leur mâa« 
physique exerça d'autant plus d'intluence sur 
la société civile qu'elle occupoit la place due 



(i) Brucker, bîst. ph. cr., t. III , p. 174. P&ilosopftus 

autodidactns ^ §. 68, p. loi , 109, l3l. 

• 

-(2) Abou Jaa&r Ebn Thopbakl a composé un roman- 
philosophique dont voici le sujet : Hai Ebn Jokdhan 

est, en naissant, jeté sur une île déserte; une biche le 
nourrit et l'élève , et il parvient sans aucun secours étran* 
g0r à se fiedre des idées de sa destinée* Il règne dans cet 
.ouvrage une philosophie douce, digne de l'âme sensible 

d*uu Banian; mais elle câi uu peu trop lujstic^ue. 

■ Pî a 
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j| la bonne philosophie» 6*est-i-dire qu^elle set^ 

^oit de théorie et de régulateur à toutes les 
sciepces pratiques. On étoit donc toujours mé« 
taphysicien à la fœs et géomètre, astronome 
ou jurisconsulte ; et puisqu'on étoit également 
sectateur d^Arisiole et médecin , les quatre 
Qauses scolastiques (i) , la matérielle , Tefii- 
cliente» la formelle et la cause finale furent 
appliquées à Fart de guérir. La pLarmacie 
méloit ses médieamens selon la théorie- des pro- 
portions géométriques et des harmonies musi- 
cales; en chirurgie la th^riedes qualités élé- 
mentaires fût employée dans la -composition 
des cataplasmes , et nous avons vu plus haut 
<que les quatre tempérainens et les élémens 
jouoient un rôle dans l'économie politique. 

Dans les sciences fondées sur robservation, 
l'erreur spéculative ne règne jamais exclusi- 
Temeut; le bon seus s'y fait jour à ti^ayers les 
nuages du système. Chez les Sarrazins^ la mé* 
decine en profila la première. 

De toutes les parties de Fart de guérir qui 
se sont enrichies de leurs efforts , la doctrine 



(i) L'abbé Fleury : V. deMarîgny, liist, des Arabes 
Aous le gouverueiaeatdeskiialyléâ (ouvrage tctrt inexact). 



/ 
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des symptômes est celie qu'ils ont li aiiëe ayec 
le fdas de soin et dé Mkseès. lié IVtffëctîmi^ 
noient; elte s'accorJoit avec rameur quik 
aTotentpolir la dÎYinarioâf et la prophétie^ Par 
leur habileté daus le pronostic , les médecins - 
«rabes se Hiirent en crédit auprès des Grèce 
qui \eé considéroienl comine une espèce d'ins^ 
pires (i). 

Ils paroîssent très- instruite dans la côtinoif- 
sance et dans le traitem^eùt des maladies de 
la peau, ét îl^ ont ïe mëHte d'aTOir les prêt 
miers décrit la petite vérole que leurs coài^ 
patriotes auroîeùt mieux lait sam âi>«le ét ne 
pas communiquer à TËurope. 

La petite vérole, la rôugeole, la malhdiè 
^ appelée 'ventx)sa , riuflammatibn et Tabcèd 
du mediastin^Vàbcè» du pëHcârde et soii' àd- 
hérencc avec le cœur, le relâôliemetit et quel- 
ques autres mcoinm(>dités du gosier, ainsi que là 
lèpre arabe (2) , sout d'après Gruner^ les ii\ala- 



(1) Kurù SprengeVs Geschichte de Arzncyhurtdei^ 

Th. a» S. 319. • 

(2) Uelephantiasis. V. Grutier , prœf, in BmskU et 
Fabriopusc, medica ex mon.arab. Halle, 1776, et du 

K 3 . ■ 
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dies dont ils. ont les |>reixiiers connu et enseigné 
le traitement. 11 leur attribue de plus d'ayoïr 
mieux approfondi qu^on ne Tavoit. fait avant 
eux , la connoissance de Tapoplexie » de Tiiy- 
drophobie, celle de^ ialli mités t^ui affectent 
les artiQulation^» de la scyatiquet du cancer^ 
•du feu persan , et de celle du Ter appelé Dena 
medinensis. 

En chirurgie ils ont inventé une opération 
du gosier appelée bronchotomie (i)» ainsi que 
celle d^extraire dans de certains cas la. pierre 
aux femmes sans pratiquer d'mcisiou. 

Mais le précis de leurs travaux en médecine » 
étranger à notre but, a été donné de la manière 
la plus- distinguée par Sprengd, dont nous 
avons profité beaucoup, auteiu- très-versé dans 
la littérature orientale , lequel » après avoir tracé 
le tableau des connoissances arabes, conclut 
que la médecine » au point même où elle est 
parvenue chez nous , pourroit tirer d'imper* 
tans services de l'étude des auteurs sarrazins (2). 
Son opinion paroit d'autant plus fondée que 



(i) Cette opération cbinirgîeale , extrêmement rare. 

a été faite par M. Pelietan à i'Jiôiel-Dieu de Paris, 

C'est aussi ce que pense Gnmer. 
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jusqu^ici la faculté ne compte que trois saTans 
médecins qui aient consulte ces sources sur 

leur art. 11 y a de c^uoi s'eLoQuer criiu si petit 



'arabe au collège de France a été pendant long- 
temps occupée par des médecins. 

Qu'on ne se flatte pas , dil! Sprengel , qu'il nV 
ait plus rien à apprendre chez les Sarrazins^ et 
que le détail de leurs décbuyertes en médecine 
et dans les sciences qui lui sont afliliées soit 
déjà suffisamment connu. Seulement ilnefaudra 
que les juger sur Tétat de leur anatomie. Cette 
branche scientifique avoit à lutter contre To* 
pinipn. D'après le Roran Tattouchement des 
cadavres rend impur , donc il interdit la dis- 
section. Ce préjugé fit négliger Fanatomie; elle 
n'eut d'autre ressource en général que les con- 
noissances anatomiques des Grecs, dont elle 
n'osoit s'écarter ou très-rarement. On reconnut 
pourtant la nécessité d'apprendre lanatomie 
lion par des livres, mais par Tautopsie. Il n^ 
avoit que les ossuaires où cela fut possible» et. 
lorsque Toccasion s*en présentoit les médecins 

ne nëgligeoient pas d'y étudier la partie d'aua- . 
tomie exposée à leurs regards* Quelquefois 9, 
dit le savant auteur que nous citons » ils- ont 
redressé leurs maîtres. 
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Une super sii lion d'un autre genre , celle de 
la pierre philosophais f fayorisoit Tëtude de la 
cbimie et de la' pharmacie , deux branches de 
cojiuoissûnces que les Sai razius ont pour ainsi 
dire créées , et qui doivent infiniment à leurs 
travaux. La chimie n'apprit pas à ses adeptes 
à faire de Tor, mais ils apprirent à mieux 
connoilre les corps natui^eis ; et sachant les 
décomposer dans leurs substances , ils décou- 
vrirent les moyens d'en extraire des médica- 
mens : ils en ont inventé un très-grand nombre 
et surtout de très- énergiques; on leur doit la 
première idée de l'efficacité médicinale du 
mercure (i). 

DifFérens genres de diêtilIatioiiB ^ dé imbli*- 
inations leur appartiennent , de même que la 
découverte des huiles volatiles , et cdle des 
médicamens chimiques en général. Les Arabes 
ont introduit également dans la pharmacie Tu- 
sage de la rhubarbe , de la pulpe de tamarin 
et de cassia , de la manne « des feuilles de séné^ 
des my robolaas (2) et du camphre. L'emploi du 

.■ I Il mi ■■■ni, n ■ iil— 

(1) Observation de M. le docteur Ebel. 

(2) Voyage d' A'bdoùl Kérym 9 p. 14^, 49* Avicen* 
s». C^A^ittc^)» t. U> p. Soa, et dans {pluaieurs autres 

endroits. 

I 
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Mcre ^a*ils préfiérkwtau miel des tocieiis , lés 

conduisit â une foule de piéparatioos sain* 
taireset agréables* ^ Taide da sucre, ib com- 
posèrent des sirops, des juleps, des conserves 
d'herbes et de frui^ « et> des éleciuaires ( i). 

Le gouvernement surveilloit cette industrie 
si importante au bien-être des citoyens; les 
pb»rmacieDS éloieiil responsables de III bontie 
qualité et du juste prix des médicamens. 

L'histoire présente le général Afchiu visitant 
en personne les pharmacies de campagne pour 
s'informer si elles sont pourvues de tous 1^ 
objets contenus dans leurs dispensaires. 

On ne sauroit étf e chimiste ou pharmacie^ 
sans avoir ou san^ acquérir des lumières eu 
physique expérime^itale t en histoire naturelle 
et eu botanique. 

Quant aux idées générales de physique, les 
Sarrazins se sont toujours aveuglément atta^' 
chés aux notions d'Aristote ; il pai^oît qu'eu 
histoire naturelle ils n'ont jamais franchi les 
coîinmssanees de ce philosophe, et on les ac- 
cuse d'être restés en botanique bien au-dessous 
de Dioscorides que, d*après Texpression • de 

s 

■ * , ■ 

I 

(i) Gnmer, pr4ief^ in ReUhii etFahripp^p^ . 

* • » 

r ' 1 * 

* I • 

\ 
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Brucker (i) » ils ont défiguré d'une manière in* 
concevable. 

Toul^ la partie théoricpie de leur saToir 

étant défectueuse, ils divisent mai; et comment 
des ' Musulmans décriroienvils bien dans des 
sciences qui ne peuvent se passer de dessins 
et d'images? Cependant^ il ne parpit pas que 

Texpérience et la pratique leur aient rien appris 

■ 

de nouveau (2), 

Ils nous ont fait connoitre des aromates , tels 
que la noix de muscade , le clou de giro£Qe; 
et Correa de Serra , juge très - compétent , a 
observé que les Arabes, cultivant plusieurs 
arbrâ à fruits dioïques^ avoient sur la fécon* 
dation sexuelle des idées très -nettes. Par son 
excellent apperçu (3) de l'ouvrage d'Abu Za- 
charia, il a fait connoitre rinstructioii des Sar- 
razins en économie rurale* Quoique la supersti- 
tion s*en mélàt^ ils arvoîeiit dans '^cette partie 
des lumières très - saines > trè& « variées et des 

(1) Brucker, Irist ph. , t III, p. iSi. 

(2) Abdallah Ebn Ahmed Dhiaeddiri Ebi Beilhar 
parcourut tout l'Orient pour recueiliii ïes simples. 
Spreng^ , hist. rei. herbanœ » 1. 1 « p. 

(3) Atch, !itt. , t II, p. 2^1* Notices et extraits , t. U, 
p. 49» V. ôur le dattieri Voyage de Waripg , 1. 1, ch. 2.^ 
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jprqpédés qui méritent raltention des cultiva- 
teurs mo4enies (i)« Si » comme il Tobserve ëga* 
lement , l'état de l'agriculture arabe se ressent 
de l'heureuï; résultat d'un grand amalgame de 
nations, cette eause « exercé scm influence . 
60US bien d'autres rapports (2). . ' 

En effet Tétendue de Tempire , son contact 
presque immédiat avec tous les pays de l'An- 
cien-Monde^ et le • pèlerinage de Mdkka qui 
rassembloit annuellement dans un cfsntre com^ 
mun des milliers dlndiTidos arrirant des 
points les plus éloignés^ furent très-favorables 
.aux cènnoissances géographiques. Grâces 
travaux de quelques sa vans orientalistes (3) , 
nous savons aujourd'hui qu'il y a uti trésor de 
faits et de données statistiques à recueillir chel\ 
les Arabes, lesquels n'ont pas négligé non plus 
la géographie physique. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ • 

' (i> l'Espagnol doî*. aux Maures Tusage des noria ou 

roue^* à chapelets., siu le coulour desquelles sont adaptés 
deâ seaux. V. M. G^iégoire, ancien évêque de Blois^ 
dans son Essai hi&ttnque sur l'état de^l'agiiculture au 
seizième siècie « p. i5. C'est avec sentiment <[ue je cite le 

nom de cet ecclésiastique cher à rhumaniié et à mon 
cœur. 

(2) Not. et extr. , t. II , p. 52, 59 , 386. 

(3) Eenaudoti Langlèsi etc> . . 
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La niesu^re de la terre entreprise sotts 'WA^ 

mouu fait honneur à leur zèle. On en troBvé 
le délai!' dans AboulfédÂ , dam lés ôavrà^ dé 
Bailly et de Montucla. Ces dernierd ont» ainsi 
qneTodérim (i)9fixéropttiion Goncenaam lè^ 
mérite des Arabes dans les mathématique^ » 
Toptiqua ^l'astroiiomife ; je n^én rap{N>rlerai ^ue 
les principaux apperçus. 

Albategàm découttit <|ue Fapo^ da soleil 
aToil un mouvement propre, par lequel il s'avam 
çok uiriforoiément le long deréeliptique, ét iV 

• nalogie le conduisit à établir que les apogées dé 
toutes les planètes avaient un mouvement propre 

. lelongdel^idlptique.iààiaUâOîtD) sensible qué 
celuide Tapogée dusokil. Celte découverte, dit 
Bailljr^ a «arqué lad tinaVàùr deÉ Aràbes : e^esi 
une pierre qVL^ils ont mise à là construction de 
rédifice du monde; elle y e^resléé fkitii^Seàr 
gloire et pour celle d'Albategnus. Cet astrtr- 
làome découvrit un £ait de la nature dOni il 

. étoit réservé 4 Newion de délKfUftrir hk tktÈsé. 

Une paireille découTerté n^ se trouve jaQiaiç 

isolée. Des observations fécondes l'ont précé« 



(i) Todérini, de la Littérature des Turkâ, ttaduit par 
l'abbé Cournand, t. p. 9li«T97* lil* 



Digitized by Google 



DS Mohammed. :^oâ 

dée, raccompagnent et la suivent. De ce nombre 
paroissent Im couaoissanees développées dans 
rouvrage d*Al-Hazen sur Toptique. Cet auteur y 
expQse les effçtç de la réfraction avec plusd'éten- 
due^t de justesse <piTonn*aToit fait jusqu^ii lui* 
U donne la méthode pour connoître la quantité 
de cette réfractHm » il fixe la hauteur de Tat^ 
ino sphère , et'prouve qu'au-delà de cette hau- 
teur il y a uoa matière plus rare que Tair. 
Todérini tecdnamaude l'ouyra^e d*Al*iiaaen 
copime reuferm^nt des. idées sur les lunettes 
lou^lemps avant l'époque où nous plaçons 
rinvention de celles-ci. On prête aux Sarrazins 
encore une autre découverte ; mats si » outre 

les clepsldres et les cadrans pour mesurer le 
t^pst ils se sont servi du pendule » il y a de 
bonnes raisons pour croire que cette invention 
^toit .très - ioipariaite ou ne leur appartenoit 
pas. 

Ce peuple ne s'est jamais attribué celle de 
l'algèbre » lacfueUe 9 quoique le nom en soit 

arabe , paroît dériver de principes que FJlo- 
phante a conçus; mais cbez quelques Grecs 
elle semble n^avoir servi qu'à k subtilité des 
jjoueurs de gobelets. Les Arabes l'appliquèrent 
à un but plus ^ve, ou plutôt ils en déoou^ 
vrîrent Tutilité et. Tiaiportance* Cest ainsi 
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qu*un joujou d^enfant (un cerf-volant) deTinl 
dans la main de Frankliu uue arme pour sou- 
mettre la foudre» ' 

On cite Mohammed ebn Mousa comme l'in- 
yenteur de la solution des équations du se- 
cond degré. Un ourrage d'Omar beu Ibrahim 
des équaBons cubiques a fait penser à Mon- 
tucla que les Arabes étoient plus âTancés dans 
Talgèbre qu on ne le croit communément. 

Il faut encore leur rendre la justice 'd*aYoir 
commencé à s'appercevoir de rinsuffisance de 
plusieurs de leurs connoissances 9 des défec- 
tuosités du système de Ptolémée , et d'avoir 
pressenti des découvertes à venir 9 ce qui prouve 
qn*ils avoient fait déjà beaucoup de chemin. 

Si l'immense nombre de manuscrits arabes 
enfouis dans les différentes bibliothèques d'Ëu* 
rope étoient exploités , comme quelques-uns 
d'entre eux Font été déjà , on tiendroit compte 
aux. Sarrazins d'une plus grande masse de con- 
noissances qu'on ne leur en a trouvé jusqu'ici* 
Alors la lacune du moyen âge qui nous sépare, 
de l'antiquité seroit moins grande qu'elle ne 
semble l'être -et qu'elle le paroissoit surtout 
lorsque l'histoire de l'esprit humain se bornoit 
encore, à celle de l'Europe seule , tantôt civi- 
lisée, taulùt barbare. L'élude des langues orien* 
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taies fait tous les jours de nouveaux progrès 

parmi nous. On la regardoit autrefois comme uac 
étude uniquement subsidiaire à Tintelligence 
des auteurs sacres. Réunie aujourd'hui à la 
saine philosophie , elles se prêteront récipro* 
.quement leurs lumières pour compléter le ta<* 
hleau des connoissancçs et des découvertes 
arabes (i). Mais si nous supposons que les ré- 
sultats les plus remarquables de la culture des 
Sarrazins soient connus, ilsembleroit que Tes* 
prit humain n'eut pas gagné en proportion des 
efforts que ceuiL-ci ont faits pour Tenrlchir. En 
admettant cette supposition avec trop âe faci- 
lité peut-être , quelle seroit la cause de cette 
disparité entre les efforts et les résultats ? 

On croit la découvrir dans un culte ennemi 
de la liberté des recherches. L'esprit de toutes 
les religions interdit cette liberté jusqu'à un 
certain point ^ sans que cela ait arrêté en Eu*' 
rope les progrès de Tesprit humain. Mais la 
conduite littérale des Khalyfes , ces chefs su- 



fi) On sait que M. Caussin , professeur de langu6 

arabe au collège de France , a été invité , par des mem- 
bres distingués de la preuxière classe de Tlnstitut, à tra- 
duire un astronqme arabe qu'il noua étoit essentiel de 
bien coniioitre. Nou^ 4^ M* de Forfia ^ Vrb»n^ 
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préme&de la religion » démontre assez que le$ de^ ' 
Teloppemem de la raison humaine leur parois* 
soient très-^ compatible s avec la piété ; et comment 
' ne rauroientrils pas été» le prophète ayant dit» 
d'après ce que rapporte Moas beu Djebel (ij : 
4« Ënseignea la science « ear celui qui renseigne» 
craint Dieu, et qui la désire, l'adore; qui en 
parle t loue le Seigneur \ qui dispute pour elle » 
livre un combat sacré ; qui la répand^ distri* 
bue l'aumône aux igiiorans , et qui la possède» 
devient mi objet de vénération et de bien- 
veillance. 

La science sert de sauvegarde contre Ter- 
reur et le péché ; elle éclaire le chemin du pa- 
radis ; elle est notre coniideute dans le désert» 
notre compagne dans le voyage notre société 
dans la solitude ; elle nous guide à travers les 
plaisirs et les peines de la vie « nous sert de pa- 
rure auprès de nos amis et de bouclier contre 
IVniiemi. 

» C'est par elle que le Tout - Puissant élève 
les hommes qu'il destine àf^mioncer sur ce qut 
est vrai , sur ce qui est honnête et bon. Les 
anges briguent leur amitié et les couvrent de. 



(x) UibêniohtdéP Jf^Usenêckft. d. On^ S. 84. 

leurs 
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.leurs ailes. JjCS mouumens de ces hommes sont 
les seuls qui restent, car leurs hauts faits ser^ 
vent de inôdèles et sont répétés par les grandes 
âmes qui les imitent. 

» La . science est le remède contre les infir- 
mités de rignoranoe, un fanal consolateur d»ns 
la nuit de riujustice ; c'est par elle que des es- 
claves franchissant les distances ont escaladé 
la cime des félicités du monde présent et à 
Tenir. 

. » L'étude des lettres Yaxit le jeûne , et leur 
enseignement vaut la prière. A un cœur noble 
elles inspirent des sentimeus plus élevés, et elles 
humniseM les pervers ». 

Cicérdn a fait Féloge des lettres avec pins de 

talent peut-être; il ny a pas mis plus d'éleva-. . 
tton et' d'enthousiasme , et c'est à tort qu'on 
chercheroit la cause du phénomène qui nous' 
* occupe dans lei dispositions ecritt:s ^ Tisla- 
misme , ou dans Pesprit de son auteur. 

Plusieurs circonstances ont concouru à brider 

le génie sarrasin , et à faire (levier ses clans. 

La j)remière de ces raisons se trouve dans 
les mauvais maîtres quMs eurent le malheur de 

rcncoiiUcr , et i|ui ont iuilue sur t(;ute leur 

O 
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destinée savante : on se ressent toutitjBft TÎe des^: 

fausses leçous cju'ou a recae^i (i). 

' Une autre de ces causes » c^est . que Tisla- 
mismc regardoitla plupart desbeaux-arts comme 
des hérésies. Ces arts qui ne prétendent qu à 
nous occuper agréablement Tont plus loin dans 
leurs effets. Taudis qu^ils charment les sens » 
qu^ils excitent llmagination et qu'ils nourrissent 
la sensibilité , ils augmentent la capacité de 
Tàme; en épurant le goût ils perféiCtionnent le 
jugement, car le goût lui donne la certitude 
d'un heureux instinct qui réagit sur toutes nod 
facultés intérieures ; et comme les ressorts de* 
Tesprit se tiennent réciproquement ^Tun parti* 
. cipe tôt ou tard à l'engourdissement de Taiitre. 
Enfin , il est impossible que le génie d'uu peu- 
ple remplisse bien une grande sphère de déve- 
loppement lorsqu^il ne se. dilate pas en tout 
«eus. 

En Europe couquérans aToient adopté 
la religioli des vaincus ; le vainqueur asiatique 
imposa la sienne à ses conquêtes. Chez nous 
Topposition constante entre Tordre politique 
et le dei^é fut skigulièi^ement favorable à la 



. (x) Brucker» hist. ph. cr. , p. iSa , i53> 
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lilierté de penser. L^organipitioii arislocratiqae 
de l'Eglise chrétienne , Tes eoncîles comme 
théâtres de grandes discussions, et les sources 
de la religion dans les langues les plus sayantes 
du globe contribuèrent d'une manière déci* 
sÎTe au développement des lumières»* 

Les Sarrazins aToient établi un système de 
concours ahsola'entre la loi religieuse et la loi 
çîvile. Quelque chose de yague dans la com* 
pétenëe de ces ressorts vaut mi^x que la trop 

grande précision, puisque les défauts de la 
machine ne se coiTigent que par opposition et 
en se refoulant réciproquonent. L*unité pé- 



m 




m 


M 



rinéf sera funeste à la liberté publique. Biais 

lorsque le double fardeau d'un despotisme à la 
fois militaire et religieux pèse sur les âmes » 
tous les mouvemens deviennent timides , et cette 
philosophie , morale (i), qui allie les chefs- 
d'œuyres de Timagination auxdécouTertes du 
génie, ne sauroit prendre de Télan. Sans eUcf 



(i) Dans son arbre encyclopédique, M. de Saint- 
Simon Ta trèa-iugénieuaemeut représenté comme uuQ 
espèce de liane eatounmt le tronc et parcourant Ees 

♦ • ■ . 

O a 
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Icllres peuvent ^ieu eocoire embellir la for^^ 
tuae ; mais les granls mtëréu de la' société se 

* Oseriom-ncms hasarder Inobservation qiie le» 
gouvernemens sarrazins se sont peut-être ua 
peu trop directement occupes des lettres » dont 
, la > -liberté est mcotnpatiMê a^ec nne snrreiU 
lÂnce minulicuse <le la part de l'autorité .'pa-* 
bKque? ' * i * 

Les guerres intestines, les révolutions dans 
Iç palais des kbaly fes et Tabus du pouvoir mili- 
taire ont «souvent mis des entraves aux lettres 
arabes jt déduitivement arrêtées d^n s leui^ cours 
par la conquête que les Mongoles font des 
trois grandes portions du kUaljflat, Tludous- 
tauylaPerse et la Turquie asiatique. 

Oô réduit généralement le mérite iiuéraire' 
des Sarrazins à celui de simples oousePVtaieurs.. 
rTauroient-ila donc nnltemept âtaï^é Tesprlt 
humain ? - * ' 

Ce u*est pas sur des connoissauces isolées que 
Je temps amène qu'on peut évaluer les progrès 
d^ la pensée; il faut pour cela uu€ suite de con- ' 
moassances qtii composent tin systètae-dMdées : 
L'esprit humain ne les acquiert et n^avance 

L 
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des instrumens qu*îl invente, qui, comme deè 
orgaaes artificiels ajoutés à eeux qu-il tfeDt* de 
la nature^ lui peroietteiit 4é tf(jtaM)t> daii^'dé 
nouveaux domaxues inaccessibles par d'autres 
moyens. Dans toutes les directions bu l'usage âè 
scm.blables insUumens est hors de propos, il 
n'y aura jamak que retour plus ou moins varié 
aux lois anciennes. L'usage de l'algèbre ensei- 
gné par les Sarrazins est doue un très-grand pas 
qu*ils ont fait faire à Tesprit humain* 

Les efforts qu'ils font pour se soustraire à 
Tempirisme et pour soumettre leurs connoîs- 
sances à un procède méthodique , quoique 
celui-ci soit défectueux, ne laissent pas de les 
cai*actériser. Us ouvrent la carrière des sciences 
expérimentales, et cette nouvelle évolution dans 
le^ lettres est incoutes(ab!eaieat due à leur 
géûie , au . génie du moyen âge. 

La marche de l'esprit humain est leutcj elle 
< ressemble au voyage des Alpes, où il y a des 

pas difficiles et des précipices à franchir; où, 
avant d'arriver à. une perspective immense, ou 



(i) Dans Tordre politique, le système re^irésenlatif 
est au nombre de cies méthodes» 

Ô3 
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sTftvance péniblement dans un ëti oit et sombre 



L'imprimerie a accéléré la vitesse de nos 
progrès qui , jusqu'à Tépoque de cette iuyen-. 
liou , ii*aToieiit pas été plus rapides qUe ceux 
des Sarrazins. 
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.CHAPITRE IL 

Du Commerce* 

9 

Lies rapports commerciaux des peuples sont 
d*unenature variable. G^est à la tradition plutôt 
qu*aiix lirres k les faire connottre. Parmi ces 
derniers , les journaux de voyage méritent la 
préférence sur les historiens ; car il est rure 
que ceux-ci portent leur attention sur le mou- 
vement paciiique de Tindustrie : mais l€;s cbro* 
niques» soit musulmanes» soit bysÊantines, ne 
8^en occupent ^ue par accident. Dans cette di** 
fiette» que peul-on espérer de recueillir ? 

Il paroit que le premier choc des Sarrazins 
porta un coup funeste au commerce des pays 
qu ils envahirent. Malgré la bonne discipline 
de leurs armées et la sàge modération de leurs 
chefs, une des suites du grand changement 
qu'ils eflèctuèrent fut d'enlever au travail des 
moyens et des bras, d'intercepter les commu- 
nications et de rendre précaire le soit des 
fortunes. À ces fléaui ordinaires de la gume^ 

04 
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se joignit celui de la simplicité grossià^e des 
Sarrazius qui, ne couaoissant pas J'usage d'une 
foule de deoi^ées précieuses , détruisirent fol- 
lement (en Syrie et en Perse) des magasins 
immenses de. marchandises* 

Ces' excès eurent leur terme. On s*en corrigea , 
d'autant plus vite qu'il est aisé de se faire aux 
commodités de la vie lorsqu*on en dispose » 
et aussitôt que l'ignorant soldat eut comprii» 
qu'il convient mal de mettre en pièces les tapis 
de Perse (i) > qu'il est plus doux de fouler sous 
les pieds» il s'empressa de déployer le luxe 
d'un homme nouveau qm commande. On me 
dispense d'en exposer les détails. Assez d'autres 
les ont doutiés; il j a du gigantesque parmi 
les traits qui s'y rapportent. Une pluie Je perles 
inondant Buran (2) le )our de ses noces 9 la 
splendeur non moins vantée du mariage de 
Motaded , la pompe d'étiquette de IVlQktadir» . 
et la profusion des Ommiyades d'Espagne , ri* 
' vaux des Âbbassides , dont ils cUercbent à ef- 
facer réolal d^ontrent Tétonnaolq magiiifi^ . 

■ 

(1) On se rappelle lemagiii^cjue tapis qu'Omar dis-* 
*ribua par morceaux. ■ ' ^ 

(2) AbuLf. aiin. , t» II» p. l'ij. 
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cencc des Sarrazias (i). Leurs fêtes ou. des 
milliers de conTiyes » les femmes » les eunuques 
blâucs et noirs sont marchandises comme les 
richesélo£fes de leurs draperiestoffreutdequoi 
relever le commerce* Mais le faste des grands 
n'aauonce pas toujours riuduslrie du pays qui 
le nourrit ; souyeut il est servi par des mains 
ëtraagères » et il se pourroit que les chels^ 
d*oeuTi*es envoyés de BaghdAd en présent k 
Charlemagne (2) eussent etc rouvrage de quel-» 
que artiste gi^ec. Ce n'est que lorsqu*un gou* 
Temementpeut faire de grandes dépenses sans 
s'appauvrir^ et que rëlëgance se répand sur 
toutes les classes d'une nation , qu'il y a raison 
de conclure que les artset Tiadustrley sontin^ 
digènes. Les sept cent cinquante millions laissés 
par Mansour , après toutes les dépenses de son 
règne, et d'un autrecétiéla paiiure des femmesdji 
Crrenade (3) , leurs ceintures , leurs ëcharpes , 



(1) Moktadir Abulf. ann., t. II, p. 3g ; Abderame 
( Abd-urrrhanian) , III, palais de ZUera, douze cents 
colonnes de marbre d'Espagne et d'Afrique» vingt-cinq 
ans employés à construire ce palais « soixante-douze niîi-* 
lions de ¥rance dépensés pour l'embelUr. ' * 

(2) L'an 807. Ilenn, Cofitracti chronicon^ p. ii^* 

Casi^i , t. ^ t 4^7—^9. 

* 
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leurs jarretières , leurs bonnets tissas d^or et 
d'argent, la finesse, Textréme recherclie de 
leurs \étemens , et l'ample garcle-roLe de leurs 
maris , qui s'habillent de lin , de soie » de coton 
et de laine , safrant la saison : Toilà des preuves 
d'opulence et d'industrie l 11 n'y a que le com- 
merce qui fournisse de pareilles ressources; 
sans commerce , point de finances pour l'Etat , 
point d'aisance pour les particuliers; c'est lui 
qui crée , qui provoque l'industrie et eu mul- 
tiplie la valeur. , . . 
. Uétendne de Tempire des Khalyfes , les 
richesses de soq sol, la variété des climats , la 
population , TEtat policé des provinces ont dù 
nécessairement exciter la spéculation mercan- 
tile* Il s'ouvre devant elle un champ plus vaste 
et plus fécond que celui que jusqu'alors elle 
' avoit parcouru. Un simple coup d'oeil sur la 
carte fait juger des points éloignés mis en 
contact par un centre commun de religion 
de politique et d^affaire. 

Les produits de l'Espagne , de la Barbarie , de 
l'Egypte, de l'Abyssinie, de l'Arabie ^ de la 
Perse, ceux des conti'écs de la Caspienne et de 
la Russie, les marchandises de Tlnde et de la 
Chine affluent successivement à Melka, Médî* 
^ nah,Koufa,Basra,Damask, Bagh^âd^Mosoul^ 



Digitized by Google 




D E Mo H IM M BD. SIQ 

MedAin. L'établissemeht des colonies crée au* 
t^t de centres particuliers. d'affaires;, et eu no- 
tant ces diffërens points sur la carte » on con- 
noitra à peu près, les . routes que le commerce 
des Sarrazins'a soÎTies. 

Il a du être d'autant plus actif que les Musul- " 
.numSf tout eu faisant de la guerre une obliga- 
tion sacrée » n^avoient pas » comme les Tartares , 
jeté du mépris sur les arts de lapaiiL, Le travail 
ne dérogeoit pas. L'exemple du prophète, et 
rhistoire des plus grands hommes de la reli- 
gion le mattoit en honneur. Encore anjonr- 
d'hui les Musulmans prennent assez volontiers 
pour, surnom la proléssion qu'ils ont exercée, 
ou celle de leur père, ou celle par laquelle 
leurs ancêtres se soyt éleyés dans le monde. 
.Arrivés au faite des grandeurs, tel homme 
d'état ou général d'armée ne' rougit pas de s'ap . 
peler Mohammed Ca/an , Mahomet le T<ai/- 
ieury Soliman Atari, Salomon \e Droguiste ^ 
Ibrahim Jouaeri^ Abraham le Jouaûler^ Ja- 
koub Jakoud^ Jacques le Bifouder; car, dit 
Chardin , la considération nait chez eux du sa- 
. Toir et de l'industrie • et il n'y en a que très-peu 
d'attachée à l'extraction (x). 

(i) Chardin, Voyage, t. IY« p. Z2a« 

» « 
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Le Koran recommande le oommérce, ragri- 
culture et l'induslrie manufaoturieile comme 
de» occupations agréables à Dien, et commè 
méritoires (i). 11 en résulte un grand respect 
pour rétat de négociant et pour la personne de 
celai qui Pexerce , le libre passage des marcban* 
dises au milieu des armées f et la sûreté des 
grand,«bemii»(2). 

Le yainqueur musulman ne perdoit donc 
rien de sa considération à reprendre après cluH 
que campagne la bêche ou la navette , et à 
changer ses drapeaux en voiles. Aussi tous se» 
^Uissemens prospèrent41s malgré le broii et 
le mouvement continuel des armes. 

Pour le soulagement dés voyageurs ^ la piété 
religieuse faisoit creuser des puits et construire 
des citernes dans le désert ^.ouvrir de nouvelles 
routes , et élever partout des caravânserais. Ces 
ouvrages qui n'avoient principalement en vue 
quela commdditëdes saints pél^ins, profitèitent 
au commerce. L'établissement descaravânserais 
lui devint surtout tres-avantageux. « Le iiégf>« 
ci^nt y trouve, dit Olivier dans son Voyage, 
un abri pour sa pe^nne « et de la sûreté pour 



(x) D'Ohsson , t. IV, p.* 196. . 
(a) Cliardiu, Voyage, t, IV, p»a66. 
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. uîs mwcbândises y en conseryaut , ce qu'on perd 
dans 1^ hotellerifs de rEurope, la liberté de 
viyrç avec toute réconomie possible , chose à 
V^uelle les Oriepfcaox sont portés naturelle» ' 
ment, et qui fait que leurs transports par terre 
se fpQt quelqueiCoi^ avec moins de frais qi^ 
i^os Toyages de met* )t« ' 

^ Cependant « à peine les Sarrazins ont-ils pris 
posaession de la Syrie , qu^aitssité^ ils< aspirent * 

à' Tempire de la mer ; et la bataille de Plioi- 
BÎca (i) .ayinit décidé de leur supériorité na« 
yale t ils prennent Rhodes et couvrent la mé- 
diierranée de leur pavillon. L'esprit d'entre- 
prise les pousse à franchir le détroit de Gîbrîd- 
Uff; et si leur Hotte n'eut pas été dispersée par 
une TÎolentè tempête , ils alloient tronvei^ TA- 
mérique dont la découverte étoit réservée à 
d^antoes temps. 

Renfermés dam les limites de l'ancien monde, 
ils 'votti; d*abord' rétablir les communications 
cpre la guerre avoit iutcrceptées. Depuis uiic^ . 
épequeirès-reeutée il.seiaisoit k Sirafetà Adeix 
i^Ai-'ëelKknge eonsîdéraMe entre la Chine , Tlnde , 
la P^rse, TËthiopie et l'Egypte. Les nègres de 
la ^ttbie 9 les euliuques.de Habech , leë peaux ' 

(0 ZolUiraSf t. lit P- 88> Tbeoph. , p. 287. 
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de llgre , la soie, le coton, l'ivoire et la poudrée 
d'or du Zanguebar sont les objets dont trafi* 

quoient les Ethiopiens; les navires de Tlnde et 







M 





et ouvrées de TOrient: de la soie, des brode- 
ries» des toiles» de la porcelaine, des armes » 
des housses , du cuir, du bois de sandaU àeè 
aromates , de l'ambre , de la civette , de l'ivoire »\ 
de Fébène, du bois dit de brésil, de Fëtain/ 
du plomb , des perles , des pierreries , etc. Des 
. ports d'Aden et de Djddab, oes marchandises 
passoient par le golfe arabique en Egypte , et à 

, Taide des caravanes en Syrie. La foire de 
Kâboul distribue plus directement les denrées 
du Levant auiL pays qui avoisinent la mer Cas* 
pienne , tandis que Samarkand envoie des ca^ 
ravancs à ?lalep troquer les soieiies Je la Chine, 

.le$draperiesqueKachemyrefabrique,ltôpierres 
fines , le musk'et les drogues méridioiiales dix 
TokhareNtan , ainsi que les ouvrages de l'indus- 
trie particulière de la Bucharie contre de Téiatoi . 
britannique^ du cuivre et des draps (i). Les 
éto£Ees d'or de la Grèce sont recherchées dans 
rindc , et TEmpire romain n'est pas purement 
passif dans le commerce du monde. Mais dix { 
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temps de Justinien le commerce de la Méditer^ 

ranée avoit souffert de la décadence de TOccî- 
dent ; il devoit renaître et prendre le plus bril- 
lant essor sons les anspices des Sarrazins , qui , 
dès Ip deuxième siècle de Thégire, y portent la 
même ardeur qui aroit signalé leur8.entreprise$ 
guerrières. 

Cest alors que les côtes de la Barbarie sortent 

de l'état de nullité mercantile où elles étoicut 
tombées depuis la conquête des Vandales. Dif- 
férens genres de fabrique s'y élèvent; une seule 
brancheoccupe en Mauritanie plus de cinqjuante 
mille ouvriers ; la Tipgitane (i) devient cé- 
lèbre par son activité manufacturière et rurale p 
et le pays de Sous ne le cède qu*à rjËspagne qui ^ 
riche d'une foule de denrées dont la culture 

' a émigré avec les Maures 9 fait des produits de 
son sol et de son industrie un vaste commerce 
avec les Barbaresques^ l'Egypte et l'Orient. Lu 

. çanne à sùcre^ le riz , le coton » le^safran , le sé- 
same. (2), le gingembre» la myrrhe, Tambre 

(1) La Manrifanie se partage en trois parties ; la plus 

occidentale (la Tingitane ) comprend Tanger, Cea- 
ta,etc.; là seconde (l'ancieiiae Numidie) s'étend de- 
puis Telemsan jusqi^'à Bugîa; ht troisième ( Airikijn) 
depuis Barka jusqu'à Goudje. 

(2) Prosp. Alpin., t. II, p. 4? > 4^; Vesling, p. 175. . 
* • * 

t 

1, . 
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j»rîs , le liinné (i) , le molialeb (2), le pista- 
chier le sebestennler (4) » le bananier , de- 
i^eniis indii^èiies dans la péninsule, fournissent 
à'Ses échanges. Les draps de Murcic, fabriqués 
avec les belles laioes de ses troupeaux, iessoie^ ' 
ries de Greuade et d^Âlmerie» le papier-coton 
de Salibab sont estimés partout. Le soufré, le 
mercure , le cuivre, le fer, exploités de ses 
xâines , s*exportent fourDellement de ses ports ; 
et la trempe de l'acier d'Espagne, dit Adam, 
singulièrement recommandable dans un siècle 
de guerre, fait acheter avec empresseqient les 
cuirasses , les casques, les cimeterres qui sortent 
de ses manufactures. 

Ce n^est pas seulement avec leurs frères mu- 
sulmans que les Sarrazins espagnols font des 

(0 Prosp. Alp., 2;^— 25j Vesling, p, 173. , On en 
teint les cheveux , 1^ ongles. 

Avicennœ Operaper Fab, Faulinum Utic^e^ 
nôUis^ 1608, p. 35tt. On Temploîe pour engraisser les 
femmes. 

(3) Abu Zacharia, 1. 1, p. 265; OLavi CeUUHiero^ 
hotanioM , p. 27. 

(4) Prosp. Alp.,p, 17; VeâUng,p- 169; AbuZaclia- 
ria,t-I,p.324. . , • 

bénéûces: 
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bénéfices : Constantinople offre un débouché 
imiiieiise aux poits de Cadix et de Barcelone 
aussitôt que la presqu'île des Pyrénées s'est sé« 
parée da corps principal de la monarchie mu«^' 
solmsne, et que les Onimiyades qui régnent A 
G>rdoue ont senti qu^il est de leur intérêt d^^n« 
treteiûr une bonne amitié avec les empereors., 
de Constautinople (i). 

Les Musulmans orientale , presque toujours* 
en guerre avec les Grecs , se livrent moins au ' 
commerce de la Méditmanée que les occiden*- 
taux ; en revanche ils s'étendent beaucoup plus 
dans d'autres directions. La soumission de 
lïgypte leur ouvre dés cbminunications avec 
Fintérieur de TAfrique qu'ils entament égale»' 
ment vers Test. Poussant leurs conquêtes le long 
des côtes orientales de ce continent, ils les pro- 
long^t d'abord jusqu'au détroit de Babel-Man- 
del, et successivement jusqu'au Zanguebar et 
dans le pays des Cafres(:^). Ces contrées leur 
présentent l'aspect d*àne nature' sauvagé et l'ex- 
trême misère d'un peuple dénué de tout ce 



(i) Cardonne, voL II. 

' (2) jén. hist, and ehron* déduction of ûiû origin» 
commerfie bj Anderson^ vol. I| p. 92. 

p 
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qu^enseîgDent led arts les plus grofiriers, xlè 

chant ni se loger, ni se vêtir. Les SaxTaziiis js 
forait les {Hnemiers des élablmentena slaUes y 
et il, paroit que les indigènes se retirent dan» 
\iatirieti^ i d*ott ils Vieuttent de temps en temp»' 
leur apporter de la poussière d^or , des dents d'ë- 
tép^iant» des peaux, et autres objets d'échange. 
Renforcés & plusieurs épo^ës par dës' édloniefll 
attirées de la Perse , les Arabes passent pour 
ayoir iondé les TiUes de BraTay Mombaca^ Quî-i 
loa , retraite d'un pr;ince , frère du maître do 
^chira^ (Chyraz) (1)9 Mozambiquei» So&la^ 
' Melinda et Magadoxa, qui paroît ayoif été le 
premier établissement arabe sur la cote d*Afri-* 
que (2). Dans la suite^ les Sarrannui s^emparenl 
des lies situées sur la côte et se mettent en .pos« 
sëssîon de plusieurs points de Madagascar; Cesfc 
là que ciuq siècles après, ayant totu'ué le cap 
de Bonne-EspérancCt les Portugais «CtttsurfAriii 
(te les rencontrer; ils les trouvent également à 
Test de rindus et au cap Comoriu, où œs makres 
de tout le commerce de Tlnde s'oppoiceot à iéùai 
admission dans le pays. 



(2) ^nc, rel^i p- • . • ^ 
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< .Les Musulo^iiis y :4pinm<>iént.depilis,k>ii|^ 

temps. Dè$.led<îuiûèiïie siècle de riiûgife, ilê^ek 

population s'accroît par rachat des esclaves (p) 

jqvCiisé)èyQi|t;dwA 1» . foi .lia Mohammed et par 
les femmes qu'ils s^associSent* telJemeiit cpie^lë 
nombre des Musulmans ..qui sont fixés à là 
çtÊBi dfi (ÇcMitiaiidel Ters Van SSo de cbré- 
tleiine i^fc ^im^ à Imiit iÇent mille têtes. Us se 
renforcent pavticidi^ieneifiiift pûc la iconveqsicm 
des Malaiti ; et le souyer^in du Malabar, non 
i^n^ent djaa||>rjifiser rislamisme, se décideà al^ 
)er finir ;ses jonrs à'BieUui..KaIfcal;« «mil iean^ 
barque^ dit Kaynal (2), paroit un lieu si vé* 
xiéraU9f t sÂ 4kcr au& iSbdLèka / qu'inieoaiUemetK 
ils coptract^i^t Thabitude d*y conduire t^uri 
Taifsei^^xj^ ^ oa foH 9 tout* încoihmùde quli 
est / ^^nt par la éenle force de cette sujitrsti^ 
^on \^ {Uu$ riche enu^putde ces coatré^s. < » 

Mâis Kalicut n'est pas le dernier terme dé 
leurs iQoums. Quoique leurs bàirirër^ faute dé 
boussole , ue puisseot januûtf fierdre de Ttie les 



. (î) C'est aiusi que leur nombre augmente en-Ciiinf 
|)ar l'achat des eniaus qu'on expose. 

(2) Histoire du commerce des Iodes. • . * 

P a 
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côtes ils franchissent en peu de temps et de 

beaucoup les limites de la uavigaliou des aa- 
eîeàs. On les Toit allant toujours directement 
cliercher les marchandiseis dans les pays qui les 
produisent» fréquenter Sumatra et les autres 
lies de FArchipel indien^' traverser lé golfe de 
Siam et aborder en Chine. - ' . 

Quelque^uns des disciples de Mohammed j 
avoient pénétré par terre vers Tau 65 1 de J, 
ce qui revient à l^n 29 de l'h^ire En par» 
tant de Samarkand ^ on employoit deux mois 
pour faire ce trajet ; mais une manière de voya- 
ger, propre à remplir les intention! d'un mi^ 
«ionnaire, ne répondoit pas également bien aux 
Tues du commerce : lé négociant aima mieux sé 
risquer contre les vents et les marées ; de Siraf 
il se rend à Mascate , de Mascaie il passe à Co- 
/' cbim» de Gocbim il longe la càte de Malabar; . 
cl toujours en rangeant les côtes ^ il arrive au 
cap CdniK>i'ii^9 de là à la Gochincbine ». et , en 
poui^suivant sa rqute^ il arrive à Canton (2). 

AXjasulmans. étoient si noml^^eux dans 



. (i) De Guignes , extrait du Jouraul des Savaiis (uo- 
vembre 1764 ) , p. ai . ' 
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cette cité , que l'empereur de ia Chine leur 
permit d'aToir un kadi .de leur culte |M*ësidaiit 
aux actes de la religion et exerçant sur eux les 
fonctions de juge (iV Qu'est-ce qui a pu les 
pousser à un excès que de Guignes atteste dV 
près les annales chinoises? Forts de leur non>- 
bre, les Sarrazins osorent. Pan 758 de J. C.»- 
piller et brûler tous les magasins d^une TÎlle où, 
on les aToit admis en amis^ et qni étoit alors « 
comme elle Test encore à présent^ le principal 
port de la Chine (2)* 

Dans toutes les échelles situées depuis le 
golfe Persiqne jusqu'à l'Inde et à Canton , on 
entend et on parle la langue arabe. Un com- 
merce juivi s'établit entre Ormuz « 1a Chine 
et les pays intermédiaires ; et les peuples de* 
l'Orient apprennent à mieux se connoitre par 
des relations phis fréquentes et plus récipro-. 
ques. La preuve de cette assertion se trouve 
dans le rapport de deux voyageurs arabes,. pu« 
l>lié par Renaudo t (3). 



■(l) j^nc* rel. , p. 9. 

(a) Journal des Savans (novembre X764) » p« 3* 

(3) Un de ces voyageurs s'appelle, cl après Renaudot, 
Abuzeid el Bacen ; d*aprèâ Masoudi • sou nom ed(: 

p 3 
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' Us donnent des rcnseiguemens inléressans sur 
lé pays qu'ils ônt vu; ils parlent 'de rîndustrie' 
desChiDois, de la culture de la soie, du riz , de 
l'Oéage du oainphre, de celui de la porcelaine , 
delà pèche des perles, des poissous volans; ils 
traitent de la justice , de TéprenTë du feu , de la 
police des passe-ports^ de rétablissement des 
postes, de la manière de vivre, delà propreté 
de te peuple ainsi que de quelques singularités , 
ooi^mela sonnette du gouverneur, le marché 
de chair humaine, et la province où les' vain- 
queurs mangent le& cadavres des vaincus. Ces 
trai^, un peu trop eiLlraordinfiim à part, oit* 
nous présente les Chinois sous des rapports 

iavorabies.(i)* Us netoient pas encore, à cette 
époque^ imbus de l'idée de supériorité dont He 
nos jours se nourrit leur orgueil* Cette nation 
eherèhott à s'imstmiEB; et étant snrtout très*- 

curieuse de lart du dessin^ son gou?ernement ' 

• f 

.. • 4 , , , • 

Abuyezid Mohamed, fils de Yezid, de la ville de Si- 

raph. — * * ' * . ^ 

(i) Il est remarquable que les Chinoîs ai^t paru scH^s 
un jour plus avantageux aux voyageurs qui les ont vus 

dans un temps où ils se gouvernoient eux-mêmes; caria 
première conquête des Tartares n*a eu lieu que dan3 le 
Ueizième siècle. Mm de AL de F^orfia d' Urbanm, . 
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ne nëgligeoil rien pour attirer el |Mrav Menir 

«a Chine les étrangers qui se distinguoient par 
ce genre cle talent (i). Mais si npus pouwns 
nous en rapporter k la coaTepsatian qtiW 
prince musulman de la ,rac^ de Mohammed , 
refagié k Canton» eut avec iVmperenr de la 
Chine, il paroît que le$ maîtres de cet empir^ 
étoient» ei^ fait de théologie , dé^ aussi incré? 
dules et aus$i moqueurs qu'on les a trouvé 
depuis . . , 

Le$ deux voyageurs de Renaudot coniiois» 
sent le Thibct^ ils çQnnois^ent le Japon ^ 
qu'iU Appellent Sila , que sur le rapport d^ 
Chinois. Aucun Arabe n'jr a pénétré ayant V^^9 
née^^So Thégire. , . , 

En revanche ils se sont procuré des lumières 
plus existes que n'avoient les {Lom^ips eJL Ig% 
Qrecs siir les parties de Tlnde fréquentée^ pair 
iies anciens. Les eonsUtutioiis politiques , 1$^ 
mœurSt le savoir astronomique desÂcabuiesi 
les superstitions , les ipacérations et les péni» 
tences des fakirs » riea A*aToit écbiippé f,|eyjej| 
recherches. 



(0 Ebn al Ouardi, uot. et extr. de la Bibl du rot 

« • • 

' (2) Ane* rel. 9 p. 95. 

?4 
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• Le même esprit de commerce et de zèle pom 
propager la foi » qui eiLcitoient les Musul- 
mans k fréquenter des plages âoignées» ani- 
moit encore d'autres sujets des kkalyfes (i). 

• Les Nestoriens établis en Perse long -temps 
ayant que les Musulmans vinssent en faire 
k conqnéte, avoîent dé bonne heure envoyé 
des missionuaires dans Tlnde ; ils y avoient 
fende des églises en différentes contreei, parti- 
culièrement dans nie de Ceylan. Lorsque les 
Sarrazins étendirent leur navigation , il s'ouvrit 

♦ pour les Nestoriens un plus vaste champ d'en- 
treprise. Us avoient obtenu de la justice d'Omar 
une ôapitnlation qailrar assuroit de trèii-amples 
privilèges avec une liberté entière de Fexcxcice 
de leur religion ; ils en profitèrent pour se créer 
des relations mercantiles et pour faire, pendant 
le second et le troisième siècles de Thégire» une 
foule de prosélytes parmi les Hlndoux. Enmèmc 
temps ayant accompagné les Musulmans à la 
Chine^ils y précbèrentlechristianisme avecstic- 

. cès. Avant la fin du neuvième siècle de J. C. » 



(i). j^n. hisim dU^uUiHon conceming the Know^ 
Udgê whieh ihé ancien^ had oflndia t by Roberison % 
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le ncmibre de ses sectateurs étoit si considérable 
pttrmi les Chinobt qae, lors du sac de la TÎUe 
de Homdan (Tan 264 de Phégire) , on compta 
plusieurs milliers de Chrétiens qui périrent (i). 

Gomme leurs églises ressôrtissoietit» ainsi que 
celles de Tlnde, du primat nestorien de Perse» 
dont ils Feconnoissoient raulorilé^ suprême, ce 
rapport ecclésiastique serrit de voie régulière, 
d'instruction et d*a££(àire$. . 

Par plusieurs raisons, le commerce profitoit 
davantage aux sujets ;Qon conformistes des kha- 
. lyfes qu'à leurs sujets musulmans. Uséioient, 
particulièrement les Chrétiens^ chargés de la • 
perception des droits sur lés marchandises^ les 
Sarrazhis n*entendant pas cette partie , qui de* 
m^ndoit des notions d'écriture (a), de calcul et 
la connoi^noe des Taleuis- compan^Tes des 



(1) Dès Tan 636 un chrétien nestorien , appelé Okh 

puen, éloit venu de Judée à la Chine. C'est ce que 
prouve Tinscription savauunent expliquée par le père 
Kirlfijer dans sa Cfnna illustrata^ Amstelotlavni^ 1667* 
Voyez, sur rétablissement des Glttétiens à la Chine* 

un mémoire de M. de Guignes parmi ceux de Tacadémie 
des inscriptions. Fariâ, X764» t< p* Hofe 
M* de Fortia Urban. 

(2) Zonam t L II» p. 109. 
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vou noies romaines. La jalousie des Sanazln» 
les expulsa uo instant de cette branche d'admis 
ttistrtttion; mais le gonvernement se yii obligé 
d y rétablir les Chrétiens , quoiqu'ils sussent 
sans doute toumier les douiinet au profit de 
leurs affaires» - ^ - 

Chax r^anger , ils aToient d'autres avautage» 
sur les Musulmans. La loi défend à ceux-ci de 
manger de la chair apprêtée ou tuée par ua 
homme d^in culte différent da leor et de boire 
dans un ¥ase où il ait bu; elle défend d^ prier 
Dieu dans nn lieu oà il y a des images; elle 
interdit même, en certaia cas, rattouchement 
des ipersowaesde secte étrangère au Koran. Gei 
observances dévoient engager beaucoup de Mu- 
sulmans à se restreindre au commerce jntë'r 
rioBP ou^4 employer des intermédiaires , des- 
courtiers dans leurs relations extérieures* 

Une autre entrave à leur activité mercantile 9 
c^est que la loi, en interdisant Tusure, ne met 
aucune différence entre Tusure et Fintérét. Lea* 
Chrétiens et les Juifs, beaucoup moins ^enés 
à cet égards s'emparèrent d^une griMule pairtio* 
des bénéfices du commerce extérieur. Cepeu*. 
dant c'étoient. les Musulmans , dont l'activité' 
leur ouvroit les nouvelles routes par les décou-** 
vertes qu elle faisoit faire au midi » à Test et aui 
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nbvd de Tempire des khalyfes. On cita ua voya- 
goir^.neauiiéSalamAlTardfpoamaii^qiii âlk' 
sons le règne de Yhatek Billah visiter les con* 
trmdtt Wolga, la* Sibérie, la Rus6i;eeklepays' 
des Slaves (i\ ' " * •. • 

- loi je devrois Qnîr. ûa ne me désapprouvera 
pas pemi-étre d'arrêter* vin moment nos rdgâvds 
sur la situation commerciale de TEurope à cette 
éppqàe. Roberlson a tracé le tableiiu que noua; 
présenterons, en y ajoutant quelques traits. Tan-' 
dis» dit-il, que les sujets des. khalyfes s'enri* 
okissent et agrandisiseiit leurs eonnoissanees par* . 
les découvertes qu'^s fopt dans rOrieul , les 
peuples de l'Europe se IrouTent presque tout à 
dit exclua du commerce de ces contrées. Aussi^T 
toi que TËgypte devient nne proTÎncè'imnaulK 
loaue, les Grecs ne peuvent plus y aborder. Ils 
aJroient jusqu'alors .fotûrni au reste de Tli^urope' 
lea marcbandises de Tlnde et de la Chine tirées 
4' Alexandrie , le prinxûpal entrepôt de ce corn- 
merce^ mais qui , par la fondation de Basra , 
devoit cesser de l'être. La situation de cetta 
WNmlIe place» qui isMuiMiidoià «deux fleufies 

, 1 0 Nbtioea et esuniîtft des maausçi»!» de k MU. du 

roi, par M. Silvestrede Sacy, t. II, p. 47. - < 

t 
i 
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qu ou remonte très-avant dans Tintérieur, ëtoit 
bien choiâe; en peu d*aanées elle balança Fim* 
portanee d'Alexandrie. Les négocians eurent 
plus d'iatërét à débarquer dans le golfe Per- 
^ue^ et dès -lors le golfe Arabique (i) fut 
moins fréquenté. Satisfaits d'ailleurs de pour- 
voir à leurs propres b^ins» les Mu^ohnaus 
n'étoient pas disposés à rien apporter dans les 
marchés de la Médit€|rranée. De plus , tout rap- 
port entre eux et les ChréliieDS étoit intercepté 
par des bpstilités presque continuelles exercées 
avec cet acharoemént que la jalousie de pou- 
voir et la haine de religion peuvent faire naître* 

Dans les interralles de paix» mais ces mo- 
mens ' n'arri voient qu'une ou deux fois, par 
siècle, r£urope liroit quelques marchandises 
deBasra en les faisant venir sur i'Euph rate jus- 
qu'à Diarbekr, de; là par terre à Erzeroun, et 
enfin k Trcbisonde^ d*où elles partoient pour le 
Bosphore, Cette ressource, trop peu fréquente , 
ne rëpondoit pas aux besoins du commerce» 
Lia religion vint en offrir une autre. 

Les Arabes ne troubloieut pia3 les pëlanbiss 



(i) Had, Relandf de mare rubro. dUs* mit€»Par^ 1% 
p. ii5. . ' . : ' 
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moyennant une foible redevance, its leur per- 

mettoient de se livrer en paix à leur dévotiou 
, pQ«r le saint - sépulcre* Il n^ëtoit donc pas dif- 
ficile de visiter Jérusalem , et assez souvent 
quélque chose de mondain se mêle aux actes de 
k jpiele. Le Musulman, en allant* faire ses 
prières à Mekka , Mei>died-Ali» Uoseiut Sena* 
bad (1)9 ne. néglige pas de porter un assorti- 
ment de marchandises avec soi , et. rien n'est 
conitagieux comme Texemple. Nos pèlerins 
d*Enrope n^ouMièreiit pas toujours leur iniei ét 
temporel. 11 s'en trouva dont la dévotion ne fut 
que le prétexte de leur trafic. Mais ce commerce 
interlope» rare et irrégulier, ne pou voit pas 
* siifiSre aux demandes de la ohrétientë. 

Qest avec peine que lus riches babitans de 
Constantinople et ceiuL des autres grandes villes 
d'Europe supportèrent une * privation d'objets 
dont ils avoient contracté l'habitude depuis 
long-temps^ On mit tout en œuvre pour remé- 
dier à un mal regardé comme intolérable, et les 
difticu Ués qu'il y. eut à surmonter pour se pro- 
curer lès marchàndises dè l'Orient prouvent 
quel immense prix on y attachoit. 



(i) Senabad, lieu de dévotion prèâ de Tous, dan» Is 
K.horaâan ,.où AU jELixa w Atterré. ' ' ' 
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dans le T^chen (i), province occidentale dû 
rempiff€ »::«6l transportée t à Faide des. oara« 
Tanes 9 par un chemia'de quatré^vingts à cent 
)(niriiées d^ marche sur les bords de rOxus. ËUe 
descend ce fleuve jusqu'à soto enlboaôhui^eipoiiif 
$^embarqUjer sur la Caspienne; ayant travers^ 
cetle mer y les ^oduils de la Cbiiie rempiiienl lé 
Cyrus jusqu pà il cesse d'être navigable ; de là 
oa les porle par terre » durant s^t journée» da 
vaarche , juSqu'aii Phasis , qui sé jetant danslii 
Pont-£viii4nt les abaudonoe à- leur destiuat^ioa 
ultérieureé : î ' 

: Les produits de Tlude suîvoient en partie la 
méine route; 'maîà# pow wrmr dans la €a^ 
pienue, les transports étojent en Lutte aitx> àt- 
taques des Tartares.,qui infestent lenord^esl-de 
FAsie^ et* qui de teut tempr 4>at regardé' le» 
voyageurs et les convois. obmme leur proié lë^ 
gttime(2}. . ; ^ . . e 

Une route plus longuejet plus pénible , mais 
plus sùre-9 Cuit déoouTerte' par les Russes ; elle 
li aversoit le désert de Kobi. iAprès avoir fran-* 



(0 Tscben-«î. 
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sfai ces lande» arides^ ils C0tifieailea»tittàrctittfi^ 

dises à^^la Caspieuue pour les faire arriver k 
ïemiMiiicbiire du Wolga. Ajaat remoalë ce 
fleave jiisqii*à uoe certaine difltaaiie,eHet sont 
chariëes par terre dansle Doq, qui les traas- 
porte enCriméet cibles Grecs les chargent pomr 
Constantinople , lep Génois pour la JVIéditerra* 
née» et les Busses pQMi'Kio¥ie(i)« • 
' Malgré la Ibherté eiLorilnlMite^ résultat des 
frais de trailapoii^' le^^commeroe de ces suir* 
cl^tiudise^ fut poussé vivement. Constantinople 
4pvmt un eutreput c(Hisidérable, et ks richesses 
qui de cette source y ftf(luèreiâl,n*àttgiiien« 
^ent pas seulement Téclat de cette cité , mais 
retardèrent aussi la- chute de Tempire dont elle 
étjoit la capitale. 

Les Tilles d*Amalfi» de Pisa, de Gènes» de 

Venise, participent aux bénéfices du commerce 
de rinde à mesure que le goût du luxe et de 
Félégance s*accrott en Europe avec Tindustrie 
dy satisfaire. Leur prospérité eiu^ite la jalousie 
des Marseillais» qui, noncontens de sVuyrir 
une correspondance directe avec G>nstanti' 



f (i) FUcher Gêchu dê€ têuucA, HandeU^ Th. 
p.a43* 



/ 



/ 
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noplet sehasardeat les prentiers jusqu'à Âkxôii-' 

drîe et dans les ports de la Syrie, en rétablis-, 
saut ainsi uœ. relation interceptée depois plus 
de deux cents ans. 

' L'empressement de FEnrope h trafiquer aVec 

le Levant et les grands profits qui en résul- 
toient pour, les khalyfes et pour leurs sujets , 
décida enfin lès deux partis à dissimuler leur 
aversion réciproque autant qu'il le CsUloit pour 
l'utilité des transactions qui tournoient éridem- 
ment à lavantage de tous. Il est probable qu ils 
auroient pvoduit leur effet naturd, qui est de 
rapprocher des personnes que des principes 
ennemis et des moeurs diamétralement opposées 
éloignent les unes des autres. Cette heureuse 
perspective, dit l'auteur anglais^ fut subitement 
anéantie par le fianaiisme des croisades. 

(i) Mais rimpulsion qui , pendant des siècles» 
arma le monde chrétien contre les infidèles, a 
eu , en dernier résultat, des effets heureux pour 
l'Europe (2). Son influence n*a pas été la même 



(1) La troisième époque des Sarrazin» dont je pré- 
sente ici Tapperçu étoit hors du but de nurn mémoire. Ce 

morceau vient d'y élre ajouté. 

^ (2) Yoyes, sur l'influence des. Croisades, l'ouvrage 
du célèbre M. Heeren. 

sur ' 
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Sfiries. peuples isiamites qui n*ont fait qu^ dé« 
choir depuis Tépoque des croisades. Notre 
fauatisixie f désolateur pour l'Asie et pour 
TAfrique» ne fat qu'upe cause accidentelle de 
leur décadence. II y eu avoit de plus directes ; 
^ c^étoieni réteodue de Tempire musulman ^ le. 
despotisme et Tanarchie insëparahles de .sa 
grandeur. 

.Assemblage d^élémens très * hétérogènes que 
renthousiâscae avoit subitement uais , Tempire 
des khalifes dépendoit de Ténergie de ce res- 
sort, dont le relâchement deTcnt entraîner la 
dissoluùou de TEtat* Ce vaste corps ne put ja- 
maïs réceycnr d'organisation régulière , et sa 
chute fut aussi précipitée que son accroisse- 
ment avoit été rapide» L'Espagne se rangeant- 
sous le sceptre des Ommiyades , est le premier, 
exemple d'une province musulmane séparée du 
ceutre cômmun. La tendance à nue dissolution 
devint générale;, on ne sa voit la combattre que 
par des moyens extrêmes ries déehiremens 
furent d'autant plus aifreux. 

C'est âux Abbassides » à ces mêmes princes qini 
\ portèrent la monarchie musulmane au plus 
. haut point de gloire» que f par un revers cruel f 
elle eut à reprocher d*ayèir accéléré sa ruine. 

jucur .élévation venoit du lUiorasan* .Cette 

Q 
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province s'étoit déclarée pour eux. la première v 
€l sa Tigueur avoit forcé l'Ëmpire à embrasser 
leur cause. Uue armée partie du même point 

7 fait la fortune de Màmoon ; et lorsque fiaghdâd 
prétend le détrAuer, c*est encore Tarmée du : 
Kborasan qui foudroie les rebelles. 
: Tant de services deroient inspirer aux Ab* * 
bassides de la prédilection pour les troupes ti- 
rées du nbrd-esi dePAsie; Elles étoient Ëoumies 
par les hordes indépendantes du Mavaralnalir et 
du Tokbarestan ( i )• Motassem en forma un 9 
<x>rps régulier attacbé à la défense de sa per- 

^ sonne.; et ces étrangers, qu^on opposa aui^ 
tFoopea nationalisa ne tàrdèr^t pas à devenir* 
l'edoutabies à leurs maîtres. L'assassinat de Mo- 
tavakl fut le coup d'essai de leur aùdaEbe. 
*. Depuis la mjort de ce prince (2) , la méfiance 



: (i) Ou Turkharestan , dont leur est venu le nom de 
Turcs, sans qu'on doive^ |ipur celaW conibiulre avec 
les Osmanlis. 

(2) Voici quel étoit le sort ordinaire des membres de 
la famille régnante : dès que le khaljfe est nommé» dit 
Hottînger (Hisf. oTient.9P- 4^9)« ses frères s'approchent* 
pour lui baiser la robe ; puis on les conduit chacun dans 

un appartement séparé. Là, on leur met des menottes 

d& f er » ^ on le» enioure de g^lier» q[ui ka traitent avee 
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« ■ " • "■ 

e|t répoavante.kabkent le ; palais' des khalyfes* , 
pam le co^^^ espai^e de hu^p Skxxsf cuxq de ce$ 
monarqxies succèdent, élSeviés renTersés.par . 
des conspirateurs (i). De temps en temps Tauta- , 
rite souyeraia^ triomphe des /chaiabeUai|is et des 

V 



beaucoup xespect» maïs (pii veillent à cejcju^.çes , 
princes ne eomplottent pas contre la vie du grand ino- 
imrque. C est pourquoi on les met tous à la chaîne. Du 
reste, rien ne leur manque; ils sont servis avec inaguifi* ' 
cence; ils ont d& eunuques eé des maitxesses : des villes 
et des vQlages sont à leur dispoaâiion; ib en nomnleat' 
les préfets et perçoivent les tributs ; enfin Ms boivent , 
mangent et s*amuseiit comme des bienheureux. InnC" 
rarium Be/ijami/u's^ ^age ii6.<f nous apprend la même 
chose. lies kbaljfes étoient moins inhumains que les 
sdpbis dé Persé» dont le pièmmr soin , en montant sur 
le trône, éloit de l'aire crever les jeux à leurs Ireres et à 
leurs neveux. Voyez Kœmpfer dans ses Amusem^ns 
e;{[otiques «'page ai » où, iv^eq. l'expression du sentimeat» . 
il dit : NtMfuam arciissimus amor et (omga /nuemi 
convictds ^onsuêiudo^ ntm^itam ^upplex frutrum 
ardens deprecatio , r egetnab hoc trnculentissîmo fa* 
cinore retiriùnt, Itnmotus ille patrium sequitur mo» 
rem % mUU- exempUs caUum abduéenàibus animo , 
ne eommUerationis sensum percip^t^ aut fidam cre^ 
dat fortunam suam ^ nisifratrum mfserià ocysHmè 



(i) Depuis 248*^^^ deThégire. 



Digitized by Google 



244 L*fNFLU£JHGB 

eunuques qui la tiennent en tntèle; mais plus 
elle se fait craindre et plus eUe eët prod^ue 
de supplice» plu*b sa ruine est imminente et 
certaine (i). 

Il seroit pénible de présenter le tablean mon- 
Tant d'exécutions perpétuelles de généraux , de 
ministres» de prétendans et de souverains. Sur 
cinquante-neuf empereurs des croyans » trente 
huit ont subi une mort violente ou des catas- 
trophes pires que la mort. Dans la crainte de 
verser un sang sacré, le sang du prophète^ on 
faitpérirlestmsdu supplice de la feim, d'autres 
sont murés ou jetés dans des glacières* Un de 
ces monarques, Kahir, sort de prison les yeux 
crevés pour aller, vétu d'une vieille robe de 
pourpre , sale et usée , demander Taumône aux 
portes des masquées (2). 

Les ofticiers turcs» d*abord simples instru* 
mens dans les iatvigued 'sanglantes de la cour, 
sont bienlut dégoûtés d*uu rôle subalterne. Ils 
prennentle dessusetdisposentde toutes les bran- 
ches du gouvernement (3). La capit^e et les 



(1) Abulf. ann., t. U, p. i5d« . ' 

(2) £1 Makyn 9 iiist. sairac. , p. 1 99 , soo* . 

(3) C'est le parti militaire qui nomma Ahmed Tholoft. 
( Ahhmed-b^n-Xhoùloùu) gouverneur de Tflgypte. 
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antres grandes TiUes sont livrées à rimpunité des 

soldats (i), et les provinces a celle de leurs 
chefs. Les insurrections continuelles des Alides 
.efc leur yiolence (2), le fanatisme des Zeng^ 
his (3)9 des Ismaélites et des Karmathes (4) 
achèvent un bouleversement que Tambition 
des gouverneurs avoit commencé. Depuis long- 
temps ces lieutenans regardoient leurs préfec- 
tures comme des fiefs dont ils ne payoient ^ 
qu^une foible redevance aux Lhalyfes» Ils s'j* 
maintenoîent à main aniiée, et les tentatives 
faites pour les expulser amenoient toujours les 
commotions d'une guerre civile. 

C'est en conséquence de cette folblesse dugou* ' 
vernement que les Aglabites a voient fondé leur 
djnastiedansrAfrique proprement dite (5), que 
les Madrarites réguoient à Sedjelmasa (6) et les 



(1) Le carnage qui suit la mort du visir A.lamiscli 
.( Fan .255* 56 de l'hégiie) et les massacres de Baghdâdf 
de Ouaset, de Basra (l'an 264 de l'hégire) t sont des 
exemples effrayads. 

HUt, reg. Pers. (post firmatum in regno Isla^ 
pusmum) ex ^oU, MircJioruL^yiemœ ^ 1782^, p. 9^ 

(3) D*HerbèIot» Bibl. orient., art. Zeiîg 9 p. 918. 

(4) Abulfatadsch ( v. Bauer), Th. 2 , S. 19. 

(5) Edr. Africa (c. HarUn.), p. 248. . 

(6) Le même f p. 2oi«. ' 
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Rostamides àTahaïf . Ils furentious (i), ainsi que 
les Edrisites qui s'etoieat rendus maîtres de la 
Mauritanie, nlerminés par les Fathimites (2). 

Une partie du Màzendran se soumit à un 
prince alide ; le Rborasan passa successivement 
sous la domi^iatiou des Tahérides 9 des So- 
farides, des Samanides (3). Le Yémen' obéissoit 
"aux Ziyadiles , cl les Tliolonidcs occiiy)oient 
TEgypte et la S^rie. Mais qui nommeroit tous 
les différens usurpateurs qui, partageant leb 
dépouilles de mouarcbie musulmane, ne 
laissent enfin aux khai jfes que la souveraineté 
de Baglidàd et celle de sou territoire? Dans les 
autres parties de leur ancien* domaine» ces 
princes ne sont reconnus que sous le rapport dé 
la reiigion , et Tempereur des croyans n'est plus 
qu*un pontife. 

Les peuples evirent le plus à souffrir de ces . 
rëTolutions. L'Arabie seule en profita pour re- 
prendre riudcpeudance qu'elle avoit perdue eu 

• (i) JSdr, Africa^ p. î45. 

(2) V. Ebul iiassan Aly bon Abdallah , ben Ebi Ze- 
raa. Gscht, d, Maurit, Koenigc^ a, d* a, durch Fr, 

, V. Bombay^ Agram^ 1794 9 Th. I, S. 17, 

(3) Les fondateurs dé ces dynasties étoient» Pus chati* 
dromueTf l'autre conducteur de chameaux." 
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conquérant ]e monde. Tout le reste des Etats is** 
lamites, livré par des despotes à la misère et k la 
bigoterie^ à la bigoterie qui, bien différente du 
fanatisme, ne s'allie jamais à Tesprit de liberté « 
céda au joug de la servitude et ne produisit 
plus rien qui soit digne de la philosophie de 
rhîstoire ; car lés peuples plongés dans la servi- 
tude ressemblent aux compagnons d'£bn Yokd- 
han (i), qui, occupés à faire leurs provisions 
et à contenter leurs appétits , celui de manger» 
de. boire et de s^accoupler, à choisir Fombre 
quand il faisoitcliaud et le soleil quand il fai- 
soit froid, passoient ainsi toute leui* vie, jours, 
et nuits ^ de la même manière et sans jamais pro« 
jeter autre chose. 



(i) Thophaïl, Philos, aniod, , p. loi. 

FIN. 



Q4 
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NOTICE 

SUR LES SARRÀZINS 

AYANT L'ISLAMISME, 
PAR M. DE FORTIA D'URBAN. 

9 

► I 

Des Saraceni ou des Sarrazins avanù 

risiamisme. 

L*Hi8TORiEif Ammien Marcellin, qui termina 

son histoire sous Tlitiodosc, dont le règne a 
commencé Tan 379 (i) , nous assure que , de 
' ÎBon tems', on doniioît le nom de Saraceni aux 
Ai abes appelés Scciiites(2), et ces Arabes Scé- 



(1) Mémoires de l'académie des iascriptions, tome 8 • 
p. 410. 

(2) Ammien tearoellin, livre 22; dans les Historim 

Tomante. icripcores* luncojurdi ^ l586 , t. a, p. jjoB» 
ligue II. 
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nites, que PHne dit confiner à la Caldée et aux 
dëserU de Palmire , étoient » toujours selon 
PljUie, un peuple nomade (i). En effets voici 
la description qu'Ammien Marcellin nous fait 
de leurs mœurs (2). 

SaracerU tamen , nec ùmîci nobis unquàm , 

nec hostes opUmdi , ultra cUroque JUscursan-- 
tes , quiâ4iuidiwemri poterat, momento iem^ 
poris paivi Q)astabant^ milvorum rapaci "viue 
similes : qui si pmdam dispexerint celsiàs^ 
'volatu rapiunt céleri; auùsi iinpeùrarmt , non 
immoraniur. Super 'quorum moribus Uceù in 
éictibus principis Marci eù posLca alicjuoUes 
menUnerim relulisse , tamen nunc quoque 
pauca de iisdem expédiant carptim. Apudhas 
gentes , quarum exordiens inicium ab jissyriis 
ad Niii cataractas porrigitur et confima Ble^ 
m/y arum, omnes pari sorte sunt bellatores ^ se* 
minudi, coloratis saguUs pube tenàsamicti; 
equorum adjiiniento peniicium » gracUiumque 



(1) Flioe 9 livre 69 ch. 28 9 1. 2» p. 81 1 1 dans Téc^on 
dePoÎDsinet de Sîviiî. 

(2) Livre i ( » t. 2, p. 307 de l'édilion citée ci-dessus. 
Voyez la table de ce, volume, pour ^'autres faits relatifs 
BUxSaraoenî. ^ 
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camelorum y per divers a rep tantes in tran» 
'^idlËs wl turbidis rébus : nec eorum quisquam 
aliquanâb stis^am npprehendit^ *i>el arhorem 
<iolU^ aut arva subigendo quœritanù "victiura : 
^ed errant semper per spatia longé latèque 
dis tenta ^ sine lare , sine sedihus fixis auù legi^- 
bus : nec idem perferunt diuiiàs ccdum, aiU 
tractus uniâs soU urujuàm placet : uita est iUis 
semper in fugd^ uxoresque mercenaria$ conr 
ductce ad lempus ex pacto : aCque ut sit spe^* 
des matnmonii , doUs nomine futura conjus^ 
hastam et tabernaculum offert marito^ posù 
sUUum diem 9^1 id elegerU , discessura : et in- 
eredibile est quo ardoreHopiid eos inwnerem 
.lUerque solvitur seoius. Ità autem , quoad Q)ixer 
rint^ la£é palanàsr , ut alibi muUer'nubat , im 
ioco pariât alio, Uherosque procul d^ducat , 
nuUd copiâ quiesoendi pemUssâ : rictus uni- 
versis caro ferina est y lacûsque aburuluns co- 
pia^ quâ sustentantur ; et lierbœ multipliées ^ 
et si quœ alites capi per auciipium possint : et 
plerosque nos nDidimur fmfnenti usum et vini 
penitus ignorantes, 

^ Telles soat les^mœurs de cette nation qu*Am'* 
mien appelle perniciosa^ et dont on voit qu'il 
est difficile de connoitre la demeure. Cepen- 
dant Plolemëe» lÎTre 5, chapitre 17, nous parle 



tSz Notice 

' d*uiie contrée de TArabie pëtrëe^ qu*il nomme ' 

]a Saracène , et que l'on place au couchant de» 
montagnes noires eu tirant vers r£gîple (i). 

Sextus Rufus , historien antérieur à Ammiea 
Ifarcdlin^ puisqu'il pré^nta sa description 
abrégée de Terapire à l'empereur Valens dès 
Tan 369 (2) f nomme les Saraceni comme ayant 
été combattus par les consuls romains ayant les 
empereurs. Yoici ses expressions : Contrà Corf . 
duenos ac Saracenos et Arabas bellatam 
esc(^) , où l'on voit qu'il distingue les Saraceni 
des Arabes; il revient plus bas sur ce sujet et 
donne le détail de l'événement qu'il place sous 
le consulat de Lucullus^ en ces i&me&i PhUar^ 
chi Saracenonan in Osroend superaAcesséré , 
où l'on voit que les Saraceni étoient gouvernés 
par des Pbilarques (4). Ce même historien nous 
parle d'une seconde victoire l'emportée sur les 
Saraceni par Pompée » en disant immédiate- 



(1) Le grand Dictionnaire bistonqae» par Lamarti-* 
llière. Paris , 1768, art. Saracène. 

(2) Mémoires de Tacadéfliie des inscriptions * t, 8» ' 
p.4io. Mémoirede la Barre. 

(3) Histor. rom. scrip,^ 1. 1 > p. 540* ligne 53. . 

(4) Mi;»*55i>i.38. 
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meut avant la soiiiaissioa de la Judée par ce 
général : Samcenos et jirabas tncit (i). Il con- • 
tinue de distinguer les Saracerd des Arabes, 
en parhnt des Yictoires de Fempereur Trajan , 

' où il dit : Saracenorum loca etArabum occu-- 

Jornandès, qui vivoit Tan 552 (3), répète à 
peu près les ménies £aits en disant de Lucullus : 
JPer quem et Osroene et Saracenorum philarchi 
devicti^ Romanis se dediderunt; et de Pompée ^ 
Saracenos arabas^ue exsuperans , Hierosoly^ 
maminde captUavit{^* 

Cest donc à tort que Tillemont , qui place 
rexpéditiou de Trajan sous Fan Ii6, en répé- 
tant, d^ajMrès Seitus Rufu«, qu'il appdleFestCt 
que Trajan conquit le pays des Sarrazins aussi- 
bien que celui des Arabes , ajoute qu'il ne pa- 
roît pas par les auteurs du temps que le nom 
des Sarrazins ait été connu sitôt (5). 

(i) HUtor* rom* éetipt* , t* i , p, 55a «>ligoie 2o« 

(3) Nouveau Dîctioiiiiaîre hisioric^ue. Xjron» i8o4 

art. Jornandès. 

(4) Hist» roman* scrip. » t.l « p. 646«*L 6 et.a8l 

(5) Histoire des foupereurs. Pam, 1691 , t. 2 , p. :^.o9. 
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L*historien Dion CadsiHs /qui aTOÎtélécoosal 
pour la seconde fois Tan 22L^»etqui est icomé- 
quemment antérieur à çeux que je viens de ci-' 
tfer» n'a cependant pas employé ce uom deSar^-. 
razins en racontant la denpière expéditk)n,4fi. . 
Trajan l'an 117 contre les Agarënlens, uom qui 
aétésipuvent donné aux Çaii^razios (i)« Mai» .le 
témoignage de Ptolémée^ don contemporain^ 
est f'prmel. \ * * - 

Ammien Marcdlin nous appredd qne '^e^, 
Sarrazins battirent les troupe de Tempereur • 
Commode Tan 192 , et ç*est )e premier fait qae, 
cet historien raconte sur ces peuples^ mais non 
la première mention qi|e r]nstoire en fasse ^ 
çomme Fassure encore'TiHemont (2) , écrivain 
laborieux^ mais plus exact dans ses citatiojpâ 
que dans 9es jiigemens* . 

L'an 290 , Tempereur Dioclétîen battit les 
Sarrazins et lit un grand nombred'entr'euxpri-. 
aonniers. G*est ce que nous apprenons de son 
panégiriste Mamertin (3). 

Cest sous l>mpereur Omslmioe 9 Tan 353 • 

»:).' • • •) 

(i) Hisloiredes Empereurs. Parist X691 » t. 2, p. io^. 
(z) /fl?., p. 496. . ^ ^ 
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qu^Ainîniea MarcdUn dit quelesSarrazins coa- * 
roient la Mésopotamie, et qu*il en £ût le por-; 
trait que Von. a yu ciniessus ( i). 

Nous apprenons encore de cet historien que » 
sur la fia de l'an 36 Ji, ils dcpuLèrcnt à Tempe- 
mir Julien pdur se plaindre qu'on leur alFôik 
retranché des pensions qu^on leur donnoit au- ' 
parayant, et qu'il persista à les leur refuser, en 
ac<ieptant cependwt le secours de quelques-uns' 
d'entr*eux contre les Perses qu'il alloit com- 
batire (2). f 

Les Romains firent depuis la paix avec les 
Sarrasins; mais le^roi des Sarrawis étant mort: 
Tan 878 sous l'empereur Yalens, la Teure de 
ce roi, appelée Mayia, fit de grandes courses 
dàns la Palestine et' la Phénicie^ Ils coururent 
jusqu^au pié du mont Sinaï , où ils massacrèrent 
quarakite solitaires le 28 décembre. Mmjs il pa^ 
roît qu'en ce même temps il y avoit des Sarrazins 
chrétiens dont le chef s'appeloitObédien (3). 

. La reine MaTÎa se fit chrétienne aussi , et de- 
vînt alors ralliée de l'empereur Gratien et des 



(1) Histoire des Empereurs. Fwrist 1691 1 1. 4t P SSH- 

(2) Id. , p. 532. . , • • 
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Romains» au secours desquels elle marcha Taa 
373(1). • 

L'an 411, sous Tempereur Théodose II» leS' 
Sarrasins coDrurent comme un torrent mr les 
frontières de l'Egypte , de la Palestine , de la 
Phénicie et de la Syrie (2). C'est éfu sujet de 
cette expédition que saint Jérôme parle des 
Samcenif qu'il dit adorer Lucifer et qu'il pré« 
tend ayoir été en partie Goavertis par saint Hi* 
larion (3). 11 assure que ces peuples errent sur 
la route de Bérée à Edessa(4), 11 parle de lettra 
poursuites avec une grande terreur (5). 

Je ne smyrai pas les Sarrazins dans les autres 
expéditions qu'ils ont faites contre l'Empire ro-» 
maiu; il est temps de venir les prendre dans 
nos propres historiens qui nous touchent de 
plus près. 

Il a^est pointquestion desSarrazinsdansle|«'e« 



(1) Histoire des Empëraitrsr'iParis , 1691 , t. 5 , i5i. 

(2) Id., t. 6, p..io. On trouvera dans ce volume d'au-* 
très expéditions. des Sarrazins. 

(3) Sa/icn Hieronymi opéra ^studio Martiauay. Vd'» 
nsiU 9 1706» t. 4> P^t- 2 9 P« Sa» 

(4) Zt/. , p. 92. 

(5) Id. f p. 94^ Voyez autai ses ^pitres* 

nier 
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mier volume de la CoUectioji des Historiens de 
France » dont la chronologie s'étend jusqu'à Vùa 
481 de rère chrétienne (i)* * 
Dans la chronique attribuée à FrédégaMf 
* qm â cominoë son histoire jnsqu*à Fan 641 » et 
dont on a un manuscrit que Ton croit de cette 
même année (2), il esl souTent question det , 
Sarraceniy dont Torigine est ainsi donnée par 
eethîslorien(3): ' 
Agarenij qid et Sarracœi , âtiMtOmsUMet'. 
^UUur, gens Urcumcisa à Uuere Monûs Cau^. 
casi^ smper maH Caspium, terram ErcolisB 
cognomento , jàm oUm consedentes^ càm in 
nùnid muUUudine cremsenù, tandem armd 
sumentes , provincias HeraclU ùnperaioris aé^ 
^astandum imjflmC. . 

Sur be mùtErcoUiB , dom Bouquet fait la 
note suivante : * 
• Cb/fr. eù edid aU^uot (le manuscrit de CoU 
bert et quelques imprimés) Ercolriœ. ^Ui Her- 
GoleL Jnferiores Caucasi partes Golice regio- ^ 
uein dictas fuisse legUur apud (ktdium. ^ 

é 

(1) Recueil des Idstorieus jdes Gaules* Parid» Vjà&p 
!• I , p« dxri j de la préfeioe. 

(2) Jidi;, t. A, p>lxetzdelapcé&Ge«; 

(3) , p. 438 du texte. 
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1^ N.$xic.i;^.Vji i.%s Si*RA]&iii8. 

. eiM^çre plimeufa fois question des Sap^ 

en Tan 8i8 et qui 4al6 4e> 9em dmièro mh, 

*^(?)^ £He dit Y m 74 r, i$(êcms^»i ùunc m 
^q^id m(gce4mnt^H?i)iy on que ot £mi ési^ 

•jfostërieur à çejui dont viens de parler , puish 

' PJllsii^Wl antrea chçotwg^ww de ce dernier, 
tems parlent aussi des Sarrac^ni imsak'ûkicfi» 

M^Às Fvod^g^Q doxiACi oe qu'il « cru kar. 

• ^D^a^le troisième volume de la même colkc-» 

tim% im gemà mmi»^ d'wleais pariett 4ca 
jSnT'MK'^* Je me Qoatenterai 4c citer Ai-, 
moin. On trouvera aussi quelques dét^Ak sur 
li» «B» i » n y dia is ta Itf^urliAiàrev lfvéri,rifts- 

toire générale du Languedoc et ie douzième 

Tf^W»^ 4« .it'ttiv^ive mÙTeisetti iaMloitexle 

(i) Rècuéit des historiens dés Gaules. JPuris 9 ijSùf 
fcTf'p» xviij de la préhice* " 
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TABLE ALPHABETIQUE 

UES MATIÈRES 

I 



' ''S 



* * a 



' * —Caractère pniip^ 4? çoctf fip«ttOf|i|:%ao. 

— Ib favori^èiit les leures ^ 1 3 î . «r- Chute 4f 
leur empire, 242. — lis iie^sont.pli4& auç des 

jibdqlazùs a<^ève U con^été cle V£s|^kg^^'|^. 



, » • > ' 



119. 

^ ^bdallaf^ bm Hadjeb^^myfomm, de Tunis, pro* 
Abdollah Mam^wif v0^â et dernier mot;. ^' 
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i6o^ TABLÏ ▲LraAftitiQUÉ. 
Ahdobnalekf dncpiième khalyié ommiyade» 

ii5. ' . ^ 

jibdubnotaleb émir de Mekka» lo. 
jibduM*haman, prenûer khalyfe de Cordoue, 

85. * ^ 
Abdu3M*haman; inscriptions anciennes par lui 

uouyto en Arabie^ iSb» (i). 
AbourAkramah^ auteur arabe; réception que 

lui fiit Abou-!lSasa, iSy. * 

Aboubektf Uialyfe, soumet les prophètes ré- 
Toltés contre l'islamisme, 44-**^^ instruc- 
tion sur la manière de faire la guerre, 4^. 

Abou-Djaqfar-Mansoiir; voy. ce dernier mot. 

AboUf^Eissa^ fib du khalyfe Matavakkl; récep^ 

tion qu'il fait à un poêle, iSy. 

AbouJaU^ poèu arabe» 169» (2). 

AboU'Moslem fait monter les Abbassides au 
tràne des khalyfesy 117 — 119. 

;^2^ou-0&eii2aA» commandant en Syrie, fait dé- 
son "armée y gS; ««^remplace Khaled^ 

99. — Son éloge, 101. 

^ioii-iSo/fait, premier ànir deMelkade là mai- 
son des Ommîyades, 11;-^ donne son fiia 
pour secrétaire à Mohammed, \\é. 

Abou'Tal^ , émi: Mfii^ 10. . . 
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^bou'-Jtimami le meilleur de toui les poètes^ 
' arabes, l5i , (5), 169, (i). 
jiboiement des chiens ^ manière de prpclamer. 

une prise de posseaiioa en AnJne^ 5» 
Abu Zacharia, son ouvrage, 140. 
\4cadémie établie par Mamoiuà dans le Kho^. 

rasan, 

jiderbidjan soumis par les Arabes ^ 68. 
ÀfriqmcxmtfoSae par lesArabes, Empire 

qu'y fondent les Agiabites, 245. 
^g/afrfi^ feignent une dynastie en Afiri^^ 
Ahmed ben Nassar , diampion de Fétemité du 

Koran, i43* 
Ahnaf fait la conquête de k Pene orieat^Ief 

Akhah; ses copquéles en Afiique, ^ 

Albategnus , arabe -, sa découverte astronomie 

ijne, 3(i4* 
Alchimie cultivée par les Arab.ea^ igS. 
Alexandrie ; sa bibliothèqne a-tpelle éU hrùiit 

par les Arabes ? 14^* — Académie fondée dana 

ce^te TÎDe par les Arabes, i53. 

Algèbre n'est pas une découverte des Arabes^ 
a85. 

Alhasan établit |les colonies musulmanes en 
' Espagne, S3* 

R 5 

■ r 
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2^ jmMKJtrkt^tMAnàrf^fmL'^ 

^//, quatrième khaJyfe j ses vertus et ses infor- 
<>:tBBlBf4 )iiï.4^£& qaoi sa doctrine n'étoir 

pas grlhûdoxe, i45. 

Alides; gueinfeB ^^mies à iMr Mjét^ 1 13. 

jiiàmgest^ Uiadait en aràbe par ordre de 
Mamoun, i4o. 

Amrou-Àaz fait la<n>ti^ête de rEjgypte» 66. 
Sinaiùfrûei ^^dufquëi elle à ét^ négligée pâr^ 
les Arabes, 199. 

Apollonius Pergœus j Iraduciiun arabe de 
son ouvrage, 140. 

Aralfes. leurs moeurs avant Mol^ammed, 5, — 
Leur génie militaire , 42. — Leur manière 4e 

' faire la guerre, 48. — Causes, de leurs suc- 
ces, Si. — i."" La persuasion que Dieu leur 
avoit donné le monde en partage, 52.— 
a."" L'Q|>inion qui leur fait regarder la guerré 
comme faite pour Dieu, 56. — 5.** Leur dis- 
cipline , 57. — 4*"* l^ur manière, de livrer hst-^. 

" taîtte, «if.— 5* Le^^f nàaHièré dé distribuer 
le butin, 65.— 6." La polygamie, 64 — Leurs 
'«Mi^ft^ créent ùtié Ààrine 

70. — Leurs établissemens dans la Méditer- 

- VanA!» , 77. ^Êeut* eoiôttieâ, 78. — Letirtf 
^ges rcglemens en Espagne , 81. — Os de- 
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vernement populaire sous les khalyfei radié» 
^ dis, 90.-— Leur politique à T^ard des pays 
•oumis ,103. — Simplicité et ëqoité de leurs 
lois, i^ûi — Simplicité de leur système dj^ 
fiiiances , io4* —Leurs inœurs se dépraVei^ 
sous les Ommiyades , 107. — Léur littérature 9 
*vojr, ce mot. — ^Ils dédaignent d abord les cbn* 
noissances des Grecs, 137. — Auteurs qu'ils 
nous ont conservée par leurs traductionSv^ 
141. Ils sont àccdsâ ^stoif détruit U hî* 
bliotlièque d'Alexandrie, 14^. — Les Àrabes; 
d'Espagne ont stirtout cultivé les scieniqes^ 
i5g. — Tableau des sciences cultivées par les. 
Aràl»és, i65. — Tableau de leur conunerce ». 
a 1 5. Chute de leur empiré, ^4^. 

Arabie; son état au conimencement du ^sp*. 
tième siècle , ' 

Architecture des Arabes, 166b 

Asmài^ précepteur des fils de Haroun, i35, (1). 

AaoÉtàdy jprophèléqmirAètiBi ediiltâ HdbcttriU 

med ,44* 

Astrùiogie pjiâUSaXrë dl Vôgùe pahifi %^ 

bes, 126 et 193. * 
Asirohomièi 9ci«t)ièe cùiûv^e . par tes Arabes^ 

avant Mobamméd, 1^24;— Sous lés Abbas^ 

R4 
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, , sides, 1 58. — Découvertes c[ae les Arabes ont 
laiw dan» cette seiênce, ao4* 

' â 

B 

Éagdad; académie de cette ville, i55. 

^ armécides | pro^ctioD qu'ils ont accordée aux 

' lettres, i3i. 

JBuscar condamné à mor; pour ses opinions 

religieuses, 146. 
batailles d'Ainznadin , 69 , 66; — 4® Bedr, 16; 

— Gjalulah» 68;— Jakoubeb, 70;— Kades- 

eia, 67;— Nehawend, 68;~Phoiiiika, 70;— 

Yermuk, 59^ 66. 





m 




1^ 



Brava fondé par les Arabes , 236. 
£ronçhàtom£e ; opération chirurgique in- 
ventée par les Arabes, 198. 



Jphalmagan condamné à mort pour ses opi- 
nions religieuses, 146. 

Chimie ; découvertes des Arabes dans cette 
sciencëy aoo. 

Chine visitée par les négocians arabes , aaS. 

phristianismef ayoit pénétré m Arabiè avant 
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HobanEUiied, 9 Son ëtat au septième siècle, 
. 36. ~ Trois sMiatdaas lesquelles Uëtoit par- 
tage' en Orient, 27.' 
Cotofiief 'fondées par les Arabes « 78. 

Comèo^^ poétiques parmi les Arabes, i55. 
Commerce des Arabes » â 1 5 ; — dans rintérieur 

^ 18; — en Espagne , 235. — à Constantînople, 

225; -—sur la côte d'Afrique , 326; — dans 
' llnde, 337;— en Chine, aââ. 
Compagnons de Mohammed ; considération 
' dontib jouirent, 191* 
Contes genre de littérature dans lequel les 
' Arabes excellent, 177. . 
Cordoue devient le nëge d'un khalyfkt partie 

culier^ 83 ; — Son université célèbre, 1 54- 
Corréa de Serra a fait connoitre les progrès 

que les Arabes avoient iaits en économie 

mrale, aça. , 

D 

Pomo^il} . institutions savantes de cette TÎUe^ 

154. ^ ' ' V 

Dialectique culÙYee par les Arabes sons les 

Abbassides, iS5. . ^ 
JDjabalah, roi des Gassanides; son^venturei 95* 
2>/or|?aii. soumis par les An^ 
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» ■ » 

I 

Ebn jdlkaàjath^ poète arabe, i5a, (i). 
Ecoles fimàéeê auprès àé^ môsquëés^ i3o. 
Economie politique des Arabes, i88. 
'Ecùnomie rurale des Arabes, ao3. 
Ecriture arabes son inTeution e$t i^Urù)uëe à. 
^ MoxHAinr, . i^g. ^ 
'jËârisiteSy maîtres de la Tingitane, i5a, :î4jS. 
Egjrpte soumise par les Arabes, 66. . 
Moquénce^ n'a pas iajijt 4e grands progrès chez 

les Arabes, 174* • 
Emeiif auteur mbei son opinion ^ur le gou* 
. ' vernement républicain, 187. 
^nu* (d MumenUriy titre pris par les LhalyfeÉ, 

Empire grec; son ëtat an commencement da 

septième siècle , 2. 
i^^)E7a|^/2e conquise par les Arabes, 73.— Mal* 
\ ' héfurénx' ëtst éé têfe pays éovb les bàrbârfeé , 8oî " 

— Elle devient florissante sous les Arabes, 8i* " 
^ ^Ajftaèaâ j etiUiii des célMidl pàt corpà 

de nation , 82. — Elle devient un khaiyfat par- 

Tient, 84.»-^Essor (jU'ypr^nneMles sciences^ 
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- grand nombre île «dioliîci dotit pays fut 

peuplé, 161% -^x"" La liberté dotilyjouijBSoient 

t^hk UtiUàmy 169 — filât flériàMltt ito kkkanvH 

factures sous les Arabes , 22 5. 
• • . • • . 

F 

■ * 

Fathimites s'emparent "dé l'Afrique, 

Femmes ; leur dépendance chez lc5 Musulmans, 
162;.— aottlagée\par (juelqu^ avantages que 
lès mœùrs èVlès lois leur accôf déni v i65.— 
Leur réclusion €«l la Cause de .la barbarie de 
. ces peuples, 164. * 
Firuzàbad; insiîiulions savantes de cette ville^ 

•^54. ' 



Cr^r , auteur d'un fahieux traite d'alcbimle , 
193. 

Gabriel^ mé^èdii de fiaroun» 'k*549 (i)- 
Qebal^eddaûlah , sultânsel joucide , 1 53 , (3)^ " 
6ema/e^2^m,poètearâbb,i6^, (1). * * - 
George^ médecin de Mampulr, i54, (i)- 

mens de raritlimédque indigne» 169^ (1)^ 
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Couçernemmt.ides Arabes est populaire sous 
lestkbalyfes rachÂlîs, ga; — Dmeiit dupo^ 
tique sous les Onumyades^ 107. 

. Gr^wimiUreidiie^ est profeaife panni:!» Arabes, 

Grirc; cette langttè parut dure au Arabes, ia& 

V 

f 



Sachent^ émir de MeUia , lOb 

Hâdi 9 quatrième khalyfç abbasside » fait sup- 

pliâer des ^enadaks, i47« / 
//arou/i-a/--BajcAMi , cinquième khalyfe abbas- 

sidei grand protecteur des lettres , i54« 
ffareth {Al) Ebn Kald^ médecin anJ^e, 1^4 
Hassan prend CarthagCi 7a. 
Hechamy dixième Uialyfe. ommiyade » 114* 
Hedjadj ^ général d'Abdolmalek, 11 3. 
. jîTM/oiire .cultÎTëe par les Arabes avant Moham^ 

medy 1:26 — Us n'ont pas produit de chefs* 

d'œuvre dans cette partie, 178. 
Histoire naturelle ; peu de progrès que les 

Arabes jr ont £ût, âoi. 
Hàséin , chef des Aiides sous Jaâd, iiS. 

J7oiff ^^ûi. condansnë il niort poiir4e6 opiniMS 

. religieuses, iJ^6, 
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Inde f ëtablissement de commerce (jue les Arabes 
y forment^ 327* 

Intolérance de quelques klialyfes arabes, i4& 

Irak'Jldjjémi^aomm par les Arabes, 6& 
Irak-Ârahi soumis par les Arabes ,67. 
Islamisme \ eu quoi il .consiste, 18 ; — enseigne 
la prédfisiwiatioii, 57 ; ~ et napaïadis sensuel , 

Ispahan^ instifutions savames da cette ^ille |^ 

154. : ' . 

/fl<tiAa]fsoiuma par les. Arabes, 68. 



Jacobites ; leur établissement, a8. ' - . 

/o/ya, huitième. prince ëdrisite, protecteur des 
lettres, iBa. ' 

Jmid /, second khalyfe ommîyade, 112. 

/eoit Mesueh^ médecin chrétien ; *diargé par 
\ Mamoun de traduire en arabe des ouvrages 
greqS) i5g.\ 

Jérusalem pris par les Arabes, 66 • • 
, Jezdejird^ dernier souTerain de la Perse delà 

" maisoii^deajSassaiiides, 70, (1). . - 

Juifs établis en Arabie avant Mohammed, 8.*^ 
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f 

Manière dont ils sont traites par ce prophète^ 
a5. — Leurs ëtaUîssefiens en Espagne , 82. 
Jurisprudence des Ârabes. i84> 

C ^ ... s r. \ 

• ■* • 

r--. . • . . • r- ^ 

Khaled^^ML aMbeysViD|Murede la Syrie » 6£ 

~ Sa destitution , 99. 
%Kii/aljfe^'; ^gailicationcleae t^tpe^ 4^ , (1).. . 
fXhalyfes àbas9iêesr^(kj^ oe dMdèr iv^ot 
Khaljfes ommijades j voyez ce dernier mot, 
%Khaljfes raehédiâji^.' . 
Khouzstan soumis par les Arabes^ 68. 
Koran; oÔàiiinitÛ s'expli9«0:«iir- Kuntië^de 
l'Etre suprême , 3g;— et sur la Vierge, ibid. 
• "—Ses principes de moralité, Si.—^Il a con- 
sacré la croyai^ dç^ IHipiiipr^lfté de i'âm?^ 

t.L^^ -^^.^ * ^-^^adH p^ffi^ les VasvA'.ér 
^crire 9 i5o*^ — U est regarde comme éterael^ . 

r f»«f 447-— %lf i , 

Aoréichites , tribu arabe , gardieni du temple de 
Mekka, lo.— ^Us s'emparent dc^ çppi^^ pu- 
blics, iiin y(>^ Owi^^aàe^' , . 

nahr, et poussai ^ ç^N|qiAftl^J>)4^^^ 
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Jbufa^ insututioi» saYaiiies de cette ville, 164* 



lÀuérature desjirabes avant Motaiipip^ 

lettres parmi lès Arabes y 129. — PjiK^ès 
^ 4ja'ellei»y (içeat&auë losJWi^lyjfe$ a^fel^des^^ 
i5i. — Hauteur à lisqu^eUii .paj^V^a^i^ 
j sousMaDiioun, i5].-^ J[euxpofûque§, i55. — 
Voyages entrepris par Jles 4^r%bft^x ^S^. '-^J^r 
architecture > 166. — Leur mji^ijciue^ 167. 

^ l^ur p9isi§5^ fiça^ÇMa^^^ ,^ y}^ 
^quence; <iiV2.— Contes , i77.^.RoQians de 

chçvaiççi^ > ifbid,— B[i*U>.irç, 1 78, 1— Jurispru- 

i, ...... ' 

dence, i84« P^ûlcfioplue, 18g.— Alchimie 
. et astrologjç, igS.-r-^Médecineji ijq^ — Ciâ* 
' ' mie et pharmacie ^ aoo, — Sci^cés naiurelleflu 

uo\. 4— Economie rurale, 2Q2.— Astronomie^ 
:io4« — Optique» âo5. — Algèbre , Gir* 

consiances qui ont retarde 1^ j^^ogrèâ dc^ Aiâ.- 

"^"hesdaiisles.lettres, A99>* 
Luxe des kbatyfes. 216. 
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Madagascar; établissement q[ae tes Arabes y 

larment^ 2^6. 
Madrarites fondent un empire à Sed)eloiasa, 

Maib^asat-aUumifiat et aipmesanuat; gym^ 

nasesde Baghdâd, i63, (5). - 
.'Magadona ;^renAer établissement des Arabes* ^ 

sur la cote d'Afrique , aaô. * ' 

'Mages ^ leur coite établi en Arabie avant Mo* , 

hammedy 8. — Résistance qu ils opposent a 

celui-ci ) âS. 
Mahan , chargé par Mamoun de tk'aduire en 
arabe de$ livres persans, iSq. 

Ma/aJ/éî^s auxquelles les Arabes sontmijets, xn^ 

Mamoun; septième Uialyfe abbasndei grand 

protecteur des lettres , 1 55 ; — fait traduire ea* 
arabe des ouvrages grecs et persans, i395~ 
ordonne de* brûler les originaux, x44i — 
est accusé de zendikisme, i47v< 
Mansoiir '{Abou Djaafar)j\halyîe, créateur 
du système politique des Abbassides, i , 1 18. 
^Il favorise les lettres, i5a. Trésor qu'il ^ 
laissëi 217. 
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TABLE ÀLPHABiTÏQÙE*- 

Mauritanie ( empire de ) fonde' par les Edrisites , 

246> ■ 
Mdzendrdn conquis par les Arabes, ^ 
Médecine des Arabes, 194» v 
Médecins chrétiens et juifs i^ecberche's par 

, les Arabes , i54« 
Medinakj ville de l'Arabie; pourquoi sesbabi- 

tans accueillirent Mohammed, La. 
Melinde^ fondé par les Arabes, 

Mervan Ly quatrième khalyfe ommiyade, ïi4. 
Merçan II , dernier khalyfe ommiyade , est 
< - vaincu par Abrallah, 11g. 
3Ierwan, poète arabe, 1^2. 

Moai^iah , fils d'Abousofian , secrétaire de 
Mohammed, 110; — premier khalyfe om- 
miyade, i 1 ; — paie un subside à l'empire 
grec, 71. — Cest l'auleur de la dépravation 
des mœurs parmi les Arabes, 107. 

Moaçiah II, khalyfe, 11 5. ' ' 

Mohammed forme le projet d*unir les sectes de 
r Arabie , g. Opposition qu il trouve dans sa 

- famille , 10. — Il se sauve à Tajef, 11. — Et 
de là k Médinah , la^ — A-t-il été un fourbe 
ou un fanatique ? i_4. — Diversité des moyens 
qu il employa pour répandre sa doctrine, ifî. 
— Cause de son succès, 18. — Principe* reli- 



^4 4lkf]lâ»iTietTitr 

gieux qu*il tire des différées ciUies quii trouVé 
établis, — Sa prédilection pour lea ohrë- 
tiens ^ a6. -î- II a prootîUiie' Vumtë de l'Etre su« 
préme , ag. — L'iinmomlilé »d© l'àme , 53.—. 
La morale n'a pas été son Lut, 35. rr- Il an-t 
nonce sa miâsion aux rois 8fi9t toùvmférmSf 
4^2 marche contre les Grecs, etrciourne ea 
Arabie s^ le^ aç^ir oovihaUttS, 4S.-^Plu' 
sieurs npvateim $'ëtèT6nt oontre lui, ihid.^ 
s }\ cc^^abat toujours vers le soir, 6;au'v-o pour- 
quoi il a ménagé les Ommiyades/iqg^ 

Mohammed ebn iH^o^a^ni^tbépi^ûçienar^be, 
ao6. 

Mohammed hen Alohçpiad , |)oèt<ç ara^be , 
169,(3). 

Mombaza fondée par les Arabes^ 226. 

Mor-Amr; on lui attribue Tin Yenùo^ji de l!é« 
criture arabe, 129. 

Moslemah soumet le^ provinces çrac^syi^imes 
76. 

Mosseïlemah f prophète* arabe, 44* 

4fo^a^^a77z,huitiémeUi£^lyfeabbasside, confie la 
^arde 4ç sa pensonne au^ Turks > ^42. 

Ifotavakl i dixième khal jfe abLaitititle ^ assas- 
siné par Turks ^ ^4^* 
^ Moui^a enueprend la çoncjuéie de l'Espagne, 
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Mozambique fondée par leu Arabe», 336. ' 
Murt; 8ùn obsemtion sur Thistoire de» canu»^ 

tères arabes, i3o, (i). 
Musique des Arabes ^ 16^7. 



Négociant; le Koran fiât rarpecier cet éutî^^ 
220, 

Nesam'el'Moulkf nriautra da sidtaa Gelak 

% eddaulali, i53, (3). 

Nesioriens ; leur établissemeoà ^ Peite f 27* 

O 

Okha-Nafe^ général arabe» soumet une pairie 
de l'Afrique , 67. 

Omar y second khalyfe i son aventure avec D]a- , 
balahy 95. — Caractère de ee prifice^ 
110. ^ 

Omar AbdBlùtU^ khàijrfe omunyadé, i %St 

Omar hen /èrûA/f/i,mathélnaticien arabe, 206. 

Ommjodes . obiieimeat la première magistra» 
ture à Mokka ,11; — opposent *de la résistance 
à la mission de Mohammed ^ iog;-^parvieiH 
uenl au khalylàt^ 71 , 11 2.-^ Us deviennent 
odietoauÉ Musulmans.^ i25«->^Càractè^ de& . 

S 2 
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dernien Uialyfes de cette maison , î i6;-^8om 

dépouilles et se retirent en Espagne , 85. 
Optique ; découvertes fiâtes par les Arabes dans 

cette science, 206. 
Otkman est nommë successeur d'Omar par les 

intrigues des Onmiiyaâes» 11 k 



P 



^Paradis de Mohammed; sa description, 38. 

Pastorale^ genre de poésie dans lequel les Arabes. 

* excellent, 17a. 
'Persfi ; état de cette monarchie au ccmunence-' 
juent du septième siècle, 2. 

Petite-vérole a été décrite ]pour U première 
fois par les Arabes, 197. % 

PJiarmacic^ dëcQUYcrtes des Açabes dans ce$. 
art, aoQ. 

Philosophie declare'e compatible avec l'isla- 
misme , i49*^ Celle des Acabes^ embrasse 

plusieurs autres parties, 190. 

Physique; les Arabes y ont ùil peude progrès.*, 

201. 

Poésie; éloge qu'en fait Mohammed, i26.-^EUe 

est cultivée avec enthousiasme par les Arabes , 

i6&-^&€proches ^'on £ût à la poésie des. 



Oigitized by 



/ 



TABLE ALP»À)tfiTIgU1Kt 277^ 

. Arabes, 1 6g. — Ib excdSent dans la pastorale^ 

'JPolf garnie; une dfiS' raisons des sacoès des 

Arabes, 64» 
Prédestination 9 dogme du Koran, 
Prophètes j pourquoi ils sont lré<juens en Ara- 
be, 7. ■ ^ ' 
Pros^erhes sont nombreux dans^ la littëratim 
arabe, i:i5. " , « 



Quitoa , fondée par les Arabes , 226. 



République 'y opinion d un auteur arabe sur ce 

gouvernement, 187. , 
Bomans de cheualerie des Arabes, 177. . 

Mostamides} leur empire à Tahart, a4J& 



Sidféisme éiMi en 'Arabie ayant Mohammed, 
8. — Le Koran lui refuse la tolérance, 2u 

Samanides ^ leur empire en Kiiorasan , 2/^6. 

Samarkand,' insâlations savantes dans cette 
ville, 1^4» 
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Sarrazins ; yoyez jirabes. ' ": 

Saydy général arabe, soumet rirak-Arabl , 67. 

Sedjelmasa (empire de) fondé par les Madras- 
rites, 345* 

Sofala fondée par les Arabes , 2^6. 

Sof arides ; leur empire au Khorasan , 1^6. 

Soliman , septième khalyfe ommiyade , 1 \^ 

Sprengel; ses recherches sur la médecine de^ 
Arabes , 198. 

Swediaur; son observation sur les maladies des 

Arabes, 124, (>)• * ' 

Sjrie est conquise par les Arabes, 66. 



^agtebites y trihn arabe, aspirent à la supre- 
matie, Q. 

r«/iar^ ( empire de) fondé par des Rostamides, 
2 46* 

Tahérides se rendent maîtres du Khorasan ^ 

264 

Tait-Songj empereur de la Chine , s'oppose 
aux progrès des Arabes, 6g. 

Tajef^ ville arabe, repousse Mohammed, 

Taljrha , prophète arabe , 44i * • 

Thégiaz, prophétesse arabe, 
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Théophile, Matronite dressa, traduit lîliade 

en syriaque, 137, (1). 
Tholonides s'emparent de TEgypte et de lâ 

Syrie, 246. 

Thophml^ auteur arabe d^uu roimàn philoso^ ' 

phique, 195 (2). 

Tingkaney ses manufaetures sous le gouverne- 

«meut des Arabes, saS. 
Traductions faites par les Arabes, iSg. 
Turks forment la garde des khalyfes, 242^— 

s'emparent du pouvoir, a44» 



f^aladai^ femme ppèie arabe, i55, (2). 

sixième ibalyfe ommiyade, ii4; — or- 
donne de se servir de la langue arabe dans 
tous les actes publics, 129. 
athek , Uialy fe ; son opinion sur rëtemitë du 
Koran excite des troubles, 147. 

F ojrages enuepris par des Arabes^ i56. 



. Vatrib , voyez Medinafu 

Vémen soumis aux Ziyadites, 2461 
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Zendikisme-j hérésie parmi les Islamites, 146. 
Ziad^ frère du khalyfe Moayiah; ses cruauté 

et ses iairigues, 112. 
ZifodUes ; leur empire en Témen , 2^6^ 
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QU'ON TROUVE BN NOMBRA 

Chez F. SCHOELL, 

&U£ DES FOSSES S.-GERMAm-UAUXERROIS» 

N*». 39 > A PARIS. 

A.i'PHOHSB Lodère , par madame la eomtesaa 

de Golqffkin^ a.Tol. ia-ia. Paris , 1809, fr. 4. 
5o c. et firanc de port, fr. 6» 70 o. Pap. Telio , fr. 

- S. et finme de port fr. 9. 20 c. 

Amours (les) de Cliërëas et de Callirrhoe, hia* 
toîre traduite do gjec (de Chariton'), avec dea 
remarques (pt^i' M. Larcher)\ 2 vol. in-ia* 
Paris, 1797. îr. 4 ) franc de port fr. 5. 

Amoars ( les ) de Daphnis et de Chloë , traduites 
dn grec de Longus ( par Amyot ) ; în-i2* ParîS| 

'797* ^ > ^^^^^ P^^*- 
Amours (les) d'Ismènc et d'Isménias (par 

ihiiis ) ; in>4* Paris, 1797. ^^P* > avec fi^. 

enlum. , fr. 10 , franc de port , fr. ii. 

Amours ( le» ) de Rliodante et Uosiclès , traduites 

du grec de Theodorus Prodromus , par 

Godard de Beaucharnp , iri-12. Paris, 1797. 

fr. 2, franc de port, fr. 2. 60 c. 

Amours ( les) de Tliéagènes et Cliariclès, histoîré 

^thiopiqiie ( P»r îiéUodore) , 2 vol. iti-4* Péris, 

1796. Pap. bn , fig. enlom.^) fri ao, franc do 

port f fr. 24* 

Anatomie.et physiologie dn système nerrenx en 
g^n^al , et do cetvean en particulier ; avee dea 
observations sur la possibilité de recomioitre 
plnsiears dispositions intellectaelles et morales 
de l'homme et des animaux par la configuration 
delenrs t^tcs, par F, /. G ail et G. Spurzheim ^ 
vol. I. Analomie et physiologie du système ner- 
veux en i^(5n('ral , et Anatomie du cerveau en 
particulier , in>4* ^vcc 17 planches in-fol. fr» 
lao in-fol. pap. yé\. fr, 240- 

Bibliothèque historique à Tusage des jeunes e^ens, 
on précis des histoires générales et particulières 
de tous les peuples anciens et modernes ^ extrait 



de diffrrens auteurs nt traduits de diverses înff-* 
^iies^ par M. Breton y traducteur de lu Biblio- 
thèque e^roi^raphique de (lampe. 24 vol. in-jS, 
ornés de cartes et ^ravurçs. PgrUy iSo^^ fr. 36, 
et franc de port, fr. 44* 
Catalo^rue métliodi<pie des plantes du jardin de 
l'école de médecine de Slrasbourjf , par X>. f^il" 
lars , 1 vol. in-8. Strasbourg, 1807. fr. 6. 
Gellection deii lois, actes, ordonnances, et antres 
pi^e9 officielles relatives & la confédération du 
Hbin , 4 ***~^« Paris, t9o8 , fr, 24» fi^n^ de 
port da^ les déjpartemena fr. 3o. 
Coiichyliolpgie systématique , et classification mé- 
thodique des coqiiillesy offrant leurs fig-ures, 
'leur arrat\s:eipent ^éi^ériqne et leurs descriptions 
caraetéris vi(pies , leurs noms, ainai qne leur syno- 
nymie eu plusieurs langues. Ouvrage destiné à 
faciliter l'élude des coquilles , ainsi que leur 
disposition dans les cabinets d'iiîstoire naturelle^ 
^ar yi, Denis de Mon t/ort ; vol. i",et 2^ in 8. , 
contenant les coquilles nnivalves cloisonnées et 
iion-cloisonriées, Pari^, iHoB, fr. 2^ , et fr. 32 
franc de port; les ctdor. fr. 42, et fr. 46 , \ 
franc de port; pap «[rand raisin Jes fi2;. colo- • 
riées, fr. 4*^' 5 5o franc de port : sur papier 
yél. , fi;^. color. fr. 56, f Oo franc de port. ( La 
troisième vcdnme, contenant les coquilles mnlti- 
valves , dissivalves et bivalves est sous presse; il 
terminera i'ouvraofc^. ■ _1 • ' 

Conjectures ( mes ^ si^r le fen , considéré dan^ 
l'univers et dans Tiiomme phjsic^ne et ipofal; 
suivis de l'appel entier de celte théorie aux tra- 
f auK des forces , par /. B, P» BaudreviUe , 9 
Tol. in-8\ Sirtfsbonrg^ t9oB« fr. i 1 y f. i3. 25 c» 
franc de port* 
Costumes suisses, dessinés d*après les tableanx de 
Beinhard^ par £l<egr» et publiés par P. Bit'* 
piqnn et ffifberk Bâle^44 fe"illcs f. ^So. 

•Il "nVxîtte pas de pays qui sur la même surface offre ♦ 
une plus graiitle variétt' fif rostiimps que la Siiissp , où 
les modes étrangères ont eu peu d'accès , cL où chaque 
cauloa, çhaq»ie di»lrict a e0ifWvé jlej/ui» pIuMeifrs 
siècle sa maatir^ de viyrç et 4^ sjb tétir. CeU^ ya- 
riéié da costumas , qualqualois ti'is'pîltoresquas, sou* 
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teiït bizarres, frappe tous les royageur» : elle à dohtjé 
toaissudce à un aMez gtaoti nombre de recueils où ila 
bot été rrpréaeotét. D« toutf • rei entrrpriact , cttUe àê 
MM. Birmaïut et ffuAer se distingue par la perfection 
de 1% xét-iitioii et par Plntér^t que Ips ai listes , dont 
les talenii réunis y ont rnnt ouru , ont su lioimer à ces 
plandies Chacune représente un groupe de dtOJX oU 
trois individus en action, a«-ec un lood oà Vùn v<nt 
t»ol6t an 4ite du pays , tantôt Pintéi ieur d*4Uie luaisoii f 
ou l'occupa tinn ordinaire des habilans d*uo canton. 
M. heinhard a parcouru, pendant quilques année» ^ 
toute la Siiisse pour (aire ces tableaux sur Je» lieux. 
Blé lies : tout a élé peint d'après nature j les têtes étant 
toutes des portraits, offrent det traits caractéristiques 
des physiotioitties de ce payt> «m lea l'accs ae aont 
moins riit'Iét's que partout Mtlleurs. i 

Deslonf,chani :s ( J. A, Loiseleur) Flora p^aîîîca ^ 
fieu eniinieratio plaiilaruni in GHlIia fiponte na.s* 
centiuin , 2 vol. tii-i2| Paria ^ ibo6^ i'r. 1%^ 
fr. i4 Iraiic de port. 

DicuiU liber de meii.snra orhis terrae , ex duohua 
codd mss. bibliotbrc;£ iniperinliH nunc priinum 
in Uici'iii editns ù C. A» Walckeuœt ^ in-8. 
Parisii», 1807 , iV. j. 60 c. iVauc de purt fr. j* 
9» c. 

tttcjdop^die des jeonea gens, ou mémorial raU 
MHinié «le ce qn'il y a d'utile et d*iril^reasant dane 
lea coDQOÎMtncea buniaitiea , par Mousiulortk 
Nouvelle édîtîoii,| refondue entièrement et conan 
^^ablement aagmentÀ», enrichie de aîx cartes 
géofçraphiquea , d'une mappemonde, et de 18' 
auties planches . 2 vol. in-o. Paria, 1808 , f. i2« 

£aaai Aur ruriKine de la f^ravare en boi» et en 
taille-douce f et sur la connois.^an^e de.s cata«« 
pes des l5*. et ib«. siècles , où il i-si parlé ausai 
de l'origine des cartes à jouer et des caries géo- 
grapiiiques ; liuivi de reclierclifs sur l'origine da 
papier de c<»lon et de lin ; sur la calliçrapliie , 
depoifl les plus anciens lein|>s jusqu'à nus jours; 
anr les miniatures des anciens manuscrits ; sur 
les filigranes des papiers des \!\*'. ^ Jj«. et 1 ()*é 
aiéries ; ainsi que .>ur l'origine et le preinier 
naage des sii^naiures ejl des cliifTres dans Tru t de 
la typiigraphie , a vol în-8®. avec 20 gravures. 
Paris 9 ir^tij fr« i6 1 et ^8 iraoc dejpprt dans 



(4)' 

les d^parlemêus; snr papier ^rand-raîsirt vt^in 9a<« 
tiné, fr. 3o,et fr, 33 franc de port dans les déparU 

£âsai sur la p^éopfraphie des plantes^ on tableau 
pliysique des régions éqiiif)o\iales , fonde sur 
des observations et des luesureâ failcs depuis le 
lo<i degré de latitnde australe jusqu'au io° de 
Ulitnde bor^le, eo 1799, 1800, 1801, 1802 
et 1 8o3 ; par A, de Bun&ùldî i và^m a? une 
grande carte. Paris , 1806 , papier fin, fr. So ^ * 
avec la carte en couleur fr. 4^ 9 pap. vâ. carte en 
coaleiir^ fr. 60 ( Ponr recevoir la carte en ^tm j 
on |iaie fr. %• 5o c. de pint. Elle ne pent pas être 
expédié par la poste). 

Essai politique sur le royanine de la Nonvelle* 
Espap^e , ouvrage qui présente des recherches 
anr la g^graphie du Mexiqne» sirr F^tendae de 
ea surface, et sa division politiqne en intendan- 
ces , sur l'aspect physique du sol, snr sa popa- 
lation actuelle, l'état de rai^riculture , de I in- 
dustrie nianiilactiii lète et du comniercc; «îur le» 
canaux qui pourroient réunir Ja mer des Anlille» 
au gfrand Océan , sur les revenus de la couronne, 
la quantité de métaux qui a reflué du Mexique 
en Europe et en Asie, depuis la découverte 
du nouveau conliiiint, et 8Ur la défense mili- 
taire de la Nouvelle-Espapfue ; par A. dti Hum— 
boldt ^ i vol. in 4*'» *veç un Atlas physique et 
géographique, fondé sar des observations astro- 
nomiques , des mesures tngononëtriqnes et des 
nivellemens barométriqnes. Livraisons i— 3da . 
texte et de TAtlss , pap. grand-jésus fin , fr. ia6« 
Papier vélin , fr. i6a. ( Cet ouvrage ne pent pas 
être envoyé par la poste. La 4*limisoQ est sont 
presse. ) 

Essai do physiolo«^ie végétale, on connotssancedtt 
Forganisation des végéta ux , à T n s âge des person* 
nés qnï commencent l'étude de la botanique: on* 
vrage dans leqnel sont expliquées toutes les par- 

tîes, soit extérieures , soit intérieures « qui cons- 
tituent les plantes, et accompajçné de 54 plan- 
ches , représentant ces divers objets dans le plus 
^rand détail, et de trois tableanx synopti(|uti 
dans lesquels on trouve tous les genre a de végé- 
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indiqués et rttn^és isétliodiqiiemeiit par 
- Tonrnefort, Lînné et de JoAsieii, avec l'explica- 
tion des systèmes de ces trois botanistes ; par 

• «S*. Gërardin^ 3 vol. in-^®. ( Sons presse). 
Execution ^de F) dramatique , considérée dans ses 

rapports avec le matériel de la salle et de la 
scène , par le colonel Grobert y in-8 , avec fi^« 
Paris , 1809 , fr. 5 et franc de port fr. 6. 
Wore des Antilles, ou histoire générale botanique , 

• rmrale et ëcoDomique des végétaux indip^nes des 
Antilles y et des exotiques qn'on est parvenu à 
y naturaliser; décrits dtaprès natnre, selon ie 

rtème seicnel de Linné et la métbode naturelle 
Jossien $ enrichie de planches dessinées , p^ro* 
' Tées et coloriées a?ec le plos grand' soin , |hir 
M, de Tussae^ Ityraisons t— ^ in-foL papier 
grand-jésns Télin , fr. ^o. * 
iFIore Parisienne , contenant la description des 
plantes qui croissent naturellement dans les en- 
virons de Paris; ouvrage orné de figures , et dis- 
: posé suiyaut le système sexuel , par ^» JPoiieau 
P. Turpin , livraisons i à 7 , in-folio , papier 
grand-colombier vélin , dont on n'a tiré que 
douze épreuves, avec %. en couleur, fr. 3i6. 
In-folio , papier grand-jésus vélin , en couleur ^ 
fr. 1^5. In.4^, papier grand-jésus fin^ figures 
noires, fr. 63, » 
France ( la } littéraire , contenant les auteurs fran- 

• fois de 1770 à 180J i par J. S,J^rsch^ 5 vol. 

Hambourg, 1797 > 

Galène militaire , ou notions historiques sur les 
généraux en chef ^ ^^éranx de diyision, et viee» 

' ainiraux, contre-amiraux, etc. qui ont commandé 
ies armées' françoises , depuis le commencement 
de la révolution jusqu'en ràn i8o5; par F. Babié 
•t L, Beaumont , 7 vol. in«i3, ornés de 16 por- 
traits. Paris 180S. fr. 24. 

Oall (P»J. ) und G. Spunheim Anatomie nnd 
Physiologie des Nervensjstems uberlianpt , nnd 
des Gehirnes insbesondere , mit Bemerkun^^en 
nberdic Moi^^liclikcit vcrscliiedene Anla^en der 
Tbiere ans der Gcstalt ihrer Kopfe zn bcartbeî* 
len. Bd. I. nnd IX, Anatomio nnd Physiologie 



'(«)• 

des Nervensystems uberhanpt , nnd Âna<<inii« 
âea Geliirns insbeèonderei itt-Ô^. mit ty Rup- 
» fern , in-fol. fr lao. 

Graiiiniaire ç^néralc synlli^liqne , ou développe-» 
ment des principes içénéraux dus langue» , consi- 
dét'ée.H dan.H leur origine . leurs pio^rèâ et leur 

Sd^fectioa; luéiliodc D9itTell4> , mise à la portéo 
es ^lèvea des lycéen et des /écoles aecoadaircs 
1^ Ç. Leber^ 8*. IWis iHqB. fr 3, et fr. 4> 
, de port ; pap. Vf lin fr. 5> ei fr. 6> frsnede porU 
Qnîde (le) des pères de famille ei de» instiistenra , 
. oiMrra|i^ Fou traite iHéilM>4î(]u«iiie«4, e% avec 
, détail» de lVdiicati<m pli^rsiijiie, iwVeUccfnelIc et 
. viorale des enfaiis dn pi'eiuier et dn seewid ft^ ; 
. suivi de maximes pr«>pres à former leHrc<jpur à la 
religion, aux hoi\ne.s mœurs et à la vertu. ParM* 
Ta I) lié Germain y pré.Mre cki diocèse de M eaux i 
, Ipradué à l'ancienne université d|! P^ris. i»45^tfaei« 

iHog. rr..(> p et fr. 7 5o rent^ frane déport. 
Histoire des earex ou laielies, contenant Im dcscrip» 
tion et les fi-ures r<d(tru'es do toutes les espèces 
connues, et d'un ^rtind nombre d'espèces nouvel 
. le.-*, par Ch. Schkuhr. Triidnite de rallemand , 
et a«jr,n|.|i u'o par G. F, Idk Vi^tw ^ in-Ô% 
Leipsic i8tr^. IV. 
Hi.sloirc de l'ancienne Grèce, par Vf^. Mitford y 
irudulie de l'aniflois cl ubrccfre pai Jirelon , en 
» Ùii»9n% U(ia<;;e de^ correclioua^ luiUs par Kich^ 
. Stendi daaa l^ tradiiciion aliemandie, et continuée 
jusqir« la mort* d'Alexandre le Qrand > d'après 
. /. GdlUeSi i 31 vol. in-ift*. P^riji 1909. fr. m» 2» 

fr aâ.aïc» fiuivedepon* 
BUioîre des aiioe«»sse«rs imm^iats^d'Alescandre lo 
^ Grand « ptinr Caice sni^ à riiisioîjre de raeicîeMie 
• Grèce de Miilord et de GiHies» par C»Mannert\ 
ftradaîte deTaUemand par Breiw^ 1 vol. in.i$^« 
fr. 1. 80 cent. , et fr. a. io cent, franc de port. 
Histoire de la (71 èce depuis la mort d*Alexandre 1# 
Gr^od , jusqu'à U oonqnéto de ce pajs parles 
, . Romains ; pour faire suite anx ouvrages de Mit- 
ford , de GUlies et de Manoert , par Gast^ 
. Traduit de Tan^lois et abrég^i? par llreloUj^yoiK 
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atljt difl^refî* jÇdirea de Fiirfusine, et aux he- 

• S0in9pet$<mmUàtU ifie.fâr Simon M orelot 
pWmacîeil en At(é^ oorps «Tarmce d« ^m^^ral 
Gowkm-Sîlînt-Cv^ ¥fétéà^e t»'nn nrpporl. de 
Vmitvei»«cé de Leipwc , 2 vol. în S». Pan*. iHoQ. 

f. 10 . Cl fr. 12. 75 Ceirt. frîTuc do port. 

flistoil'e «atnrelle de !a montn-no de bamt-P.erre 
d« Macslnclit , p«r ^. ^^'V«^ Saint tond 
in-4** avrc 'j4 planches. Pans fr. «o. In- 

folio. p.«ptei vélin, dùrtl il fl'a été iité que io« 
cxempïnires , fr. • 

Himiboldt {Al V.) Ansichten der >atOT «lit 
wissenscliaftHchéiV EdaeatcrnBgen y iri-iO. TIT-. 

hinpfcn 180B. fr. 7. , • ; 

Humboldt ( yi/. ; Condpectna l<>nntodiôiial et 
latitiKliniim «xeop'aphitîfrnm , per deeért«» «W- 
lunuin i799ad i^o4inplap *ifnîiiO«tWi «ro- 
noinico obserTiilanini. Calcuîo ««lieiht Jwobo 

Oltmanfts. Id-I*** Liiter; Ptfitr i8a»-.P»p. «r, 

fr. 6" , pap. tfliii fr 0. 
Icftflijologie <m m^lCiitté ttmrtWc M Poissons du 

dfpattétoent de* AIriea «Mrtimieè , par .itf.iiMso, 

îfi.8 , àvet éh phàûéht». ( Sous pressey 
Iliade d'HbïftifCjAonveHetiVdiUîUotï en prose, par 

M. TAômas , A. Jkmdvi^r n^v t** iia.Tol. 

in-8. { sovs' pressé). i 1 • • 

lii8titiiti<Ai8 éonmicrcîalcs , traitant la jnns- 

Srtidence marchande et des usages du iiéf^occ , 
'après le» am iertneS et nouvelles lois ; oiiviag;© 
enrichi des jiii(en»ei\s 1rs plinî célèlires de l'an- 
cien et du nouveau réffiuje , de la hleaux, for- 
mules, actes, coiuraLs, papiers de crédit actuel- 

• leinenl n^iiés, et de tout ce q^ii appurlîent au 
conténticuîi commercial ; pdr Boucher y in-\^. 

• Paris i 5. fr. , et f. J S', fràrt'c de port.'^ 
Alstrncti(Mi .^ir la ndture ét la j;uëriw>n- da' lOWP- 

noieincnt des brebis ; drtvrrf^ dertinl? aOK 
nomes et aux bergers , et oriHÉ dPtthe ptaYteh^.' 
In-i2 Pari* l8o5. ît. l\ 8b'c^t., » lO- C. 
franc déport*. - 
Ihvention ( de P ) fînipritaWrtV , <m #itidyw iea 
deax oovragci pnblWei <ui* cette' mrtiîère , far 
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M. MUerman , suivie d*ane netiee cJiroBolog^ 
que et raitoimée des livres avec et sans date 
imprimés avant l'année i5oi , dans les dix-sept 
Provinces des Pays-Bas, ^^ar M. Jacques Visser^ 
et augmentée d'environ deux cents articles par 
rédileur^ avec une planche , în^ Paris , idoQ^ 
fr. () et franc de port fr. 5o c. 

JLettre de Cléraencc et Hippolyte , par l'auteur des 
Orphelines de Flower Garden , d'Alfred et d'Em- 
ma, etc., a vol. in.i2. Paris, i8o6,fr. 4« 

Loder ( J. Ch, ) tabulae anatomicas, qiias ad illus^ 
trandam huniani corporis fabricam coUegit, et 
curavit, in-fol. Vinariae , 1794 j ^i"^" 

Manuel du minéralogiste et du géologue voyagenn, 
par C.P» Brard, in-12, avec figur. Paris, 1800. 
fr. S $0 cent.', et fr. 4 5o cent, franc de port. 

Mann^ de pharmacopée moderne , par /• F. Ckor^ 
ietj m4r. Paris, 1808 , .fr« 3 et fr. 3. 60 cent* 
franc 'de jport* 

Jfâanges .de littérature et de philosopliie, conte- 
nant des essais snr l'idée et le sentiment de l'in-^ 
fini ; snr les grands caractères ; snr le naïf et lé 
aimple; snr la nature de la poésie, et la diffé- 
rence de la poésie ancienne et moderne , sur le 

' eaVBCtère deTliistoire et sur Tacite ; sur le scepti- 
cisme ; snr lepremîer problème de la pliilosopbie ; 
snr les derniers systèmes de métaphysique en Al- 
lemagne; par/^. Ancilloîi , membre de Tncadé* 
mie royale des sciences de Prusse ; 2 vol. in-8". 
Paris 1809 , fr. 9 , et fr. 11.40 c. franc de port j 
papier vélin , fr. l 5 , et 1 j. 4o c. franc de port. 

Monographies des Melastomes et autres genres da 
même ordre , recneillis par Al. de Humhoîdt et 
ui, Bonpland'^ rédigés par .^4. Bonpîand. Li- 
vraisons I à 9 in-folio, ornées chacune de S 
planches imprimées en coalear^ pap. grand* 
jésna , vélin , fr. 3^4 ; psp- colombier vâin ( dont 
on n'a tiré qne exemplaires ) , fr. 54o. 

nivellement barométrique, fait dans les r^ons 

. éqninoxiales dn nonvean continent, en 17991, 
3800, ï8ai, i8oa, i8o3 et i8o4; par ii» 
Humholdi» Tontes les mesures ont été calculée^ 
ff A|« OlimannSf d'après la foi^mnlp de M« La* 
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place , et le coëficient barom^trîqnc de M. Ra<- 
mand. On a ajouté aux noms des hauteurs me- 
fiurées , quelques observations physiques et 
géologiques ; in-4^ Paris , i^OQ^pap. fin,fr. ^5, 
pap. vélin , fr. 4B. 

Odes àe Pindarc^ unique traduction complète en 
prose poétique , par P. L. C. Gin , 2 vol. in-8*, 
Paris , 1801 ^ fr. 5 , et fr. 6. 80 c. franc de port. 

CBEuvres complètes de Condillac , revues, corri- 
gées par l'auteur, et imprimées sur ses manus- 
crits autographes, 3i yoI, iu-i.^. Paris, i8o3, 
fr. 6a. 

Œuvres complètes de Condorcet , 2a vol. 

.Paris, 1804, fr. 220. 
QBums complètes Horace , traduites en vers par 
P.Jhuru^ nenbre de l'Institut natioiial , conseil- 
ler d'^t^iatendaiit de ki liste civile; avec le texte 
latin^ une ditserUtiOB snr les participes françois, 
et des notes , 4 vol. îfi-8<». Paris , 1 804. fr. 1 5. 

Lea mêmes , papier grand-oraisiii vâîii., car- 
tonn^QB à k Bradel , fr» 3o. 
CEnvresoomplètea de Mablj y la voU in*8^ Paris, 

T797,fr. 36. 
Œuvres complètes deitfbnl^^^iiAeif, âTeclesnotea 
d*Hdv^tias sur rBsprit des loi» , et too^es lés 
. oeuvres posthumes, 8 vol. in4à\ Bàle 1799 , fr. 24. 
et fr. 36 franc de port» 

Œuvres de PigauU-ljBbrun, 44 vol. In-i2. fr. 64. 
T797. 

Œuvres philosophiques de F. Hemsterhuis , con- 
tenant : lettres sur la sculpture; lettres snr les 
désirs; dePamonr et de l'égoïsme , lettres sur 

. l'homme et ses rapports ; description philosophi- 
que du caractère de fèu M. Fagd ; Sophyle , on dé 
la philosophie ; lettres snr les pîerrffs antiques , ^ 
Ariste'e, ou de la divinité ; Alexis^ on Tage d'or; 
Simon, ou les facultés de Tarae; lettre deDiodès 
îi Diotime , sur lathéisme ; lettre de M. Jacobi è 
Hemsterhuis. Nouvelle édit. revue et augmentéOi 
.avec planches, vignettes et culs-de lampes î 9 vol, 
imprimés avec beaucoup de soin en carao- 
tcre cicéro neuf, sur pap. vélin seulement. Park 

«^09, fr. 18. etfr. 22. âo c. iranc déport. 
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Oltmanns { Jahbo) Untcr^nclinn^cn «ber die 
Géographie des neiien (laniiiH rits , be^^rniidct 
durch die aatronomitidjen Beobaclitun^rm und 
beroneiriMiiMi M«ii«fin:;en Ai von Uumholdt 
«nd andercr ReUenden^ a Bde in ( ^oaf 
presse)* 

Oripne (de l-J des lois , des «rti et de» sciences, et 
de leurs progrès chcs les snciens peuples; par 
y, Go(.uet. Ncnivelle édition , «ngnieni^» 
d'niie table misounée des matins, 3 voU in-o*. 
avec planches ei tableaux ( Sous pres^ê)^ 
J^lanies équinoxiales , recueillies au cMexicpiê dans 
l'île de Cuba, dans les provinces de Caraeeaft, db 
Cninana etde Bai telonue» aux AndeiTdela Nou- 
Telle Grenade , du Qmto et dn Pènm , et sur les 
bordH du Hio Ne^ro, de rOréno<)iie et de U 
rivière des A rna/ones , par de Humboldt et 
A. Bon pl and. vol. i in-folio, orné de bf) plan- 
ches, pap. g:rand-jé.sns \élin, cartonne? fr 25a; 
- pap. p^rand-cohimbier \élin ( dont on n'a tiré que 
a5 exemplaires) cartonné, fr. 4 , 8. — livraisons 
9^ , lo*". et II. , priMiiicrc , deuxième et t roi* 
siènie dn second \oitinie, pap. ^rand-jé^^ns vélio , 
fr, 96 . pap. grand colombier vélin , fr. 162. 
Pôrtefeuiilc des'enlans; m»!ani^e intéressant d*a- 
m'oiaux , de plantes , fleurs , fruits , minéraux , 
costutties, antiquités, et autres objets instructifs 
•t aiunsans pour la jeunesj»e , choisis et gravés 
sor les meilleurs originaux , sfec de courtes ex- 
, pliraiiôns «icHmtifiques et proportiimnées à Teh- 
tendenient d'un enfant , rédigé par/*. J Bertuch, 
106 cahiers in-4. Weîmar, l'-gS— rHo8yfr. 3i8. 
Précis d'histoire universelle, politique v ^relrsias* 
tîqne el.littéraire jnsq*ren 1809. pwj. H. Zapf^ 
. traduit d'après la ao* édition , sur m pko en^ 
fièrement refondu; continué jusqu'à nos jours y 
et angmen I é d'une histoire de la r^iilutitMi fran- * 
çoi.<c , 5 vol in - 1 2. ( Soas presse ;. 

PorlefenilK- ( le) des ^Uâ6S> OU rçcneîl de poé- 
aies (liver es de differeus anteiirs. Orné de plu- 
sieurs ffraviHTs livraison première , in -8- Paris, 
1809 fr. 8. L'abonnement pour quatre cabicra 
«st de fr, ai et de Ir. 56 sur pap. ? élioj ' 
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ficcherclies Bur ]t syntème iiervenx en pcm'fdl , et 
sur celui du cerveau en particulier ; mémoire 
présent*^ à rinsiitut de France, le i4 m»rA 184»^. 

, iîuivi d'obser\ allons liur rapport q4« «1 • Cl^ 
fait à celte compagnie par «M comlHfSMresf par 
MM. F. J Oall et G> Spwriziieim , in-4«. , atec 
planche. Paria, 1^09 , Ér. <i fir. 17 frane dt 

. piMt ; pap. vcliA fr» 9 fr. ftrano ik pjbrt. 
Bectttil dVbaervaûoiM aatropoaiîiliiaa, 4*«p^i«tmna 
trigoDOiii^U'i(|Be9 at d« maHiNfV* barométriques , 
faitca pendant U co«ra d*im vdya{|a aux. fégiona 
■ éipiuioxîales du nouvrau continent , depni» 1*799 
jusqu'en lî'oi; ^ar Al. de Humùoldi; r^îg^ct 
calcul ce s d'aprèa ki iableaien y^ns exactaa ; 
Jshào 01 (marins. Ouvrasse auq|n«l on a joint des 
vrafbercheiiliijîtoriqueâ surla position depln>ieiir!i 
points imporlans pour les uavi^alcurs cl pour les 
çéograplies. Liv. 1 à 4i i'« 4*^- ^*P' S^aud jesn# 
fin i*. 99, et f. I o4 /ranc de port» Pap. vélitt f. i68> 
et f. franc de port. 

Becucîl (i'obftervatious de zot)l(>gie et d'anatoniie 
con)p»rëe , faites dans nu vovat^e aux Iropiqnes , 
dans les années 1799 à iSoi^par de Hum* 
boldt et A . Bnnpland ; livrai.<H>n.4 r à 6, in-4*^» 

> ornées de 26 planches, diiiit plnsieitra «n aM- 
laurs. Sur papi«r Jeans fin, fr. 90,. et îr, gfii 
ifanc da port i «mr papier. vdli»^ fr.' isê ^ et fr* 
i39. frano da pon. 

Beoneil des principaux traités de paix ^ d^aUtanee , 

. da trAva> da nentralitd , de comoieM » de limites , 
dfécbaà^ y < t< 1 conclus par les priticipalea 
pnîssances de ^Êorope, tant entr'ellaa qn'aveo 
Isa poisasiicea at états dans d'auliV» parties du 

. HSOfide , depuis 1761 jnsq^a pi^éseni; acconi* 
. psffAé das' traités du i8« sftèele,. antérieur!* à 
celle épo<|ue , qui ue se trouveiK poH <lan*» le 
covps dipItMuatiqiie de Dumont cl liou>iscl ; pur 

* G. t\ de Marlens, I l vW* iu-S ".,; Càottiii|j^(Hî| 
1790 — iiSoS, Ir, t;9. 

Bénexi«>D8 sur la nouvelle noblesse ItcrcMlii aire ea 
i rance, par M le baron d'Mg^rs^^ in>ia. Leip- 
sic , I H08 , 7 J cent. 

U.éU(iJiàoufi d ua>oéguciiiiit' sur le* besoins publics' 



s 



et la p^nnrîe d'argfcnt , iii-8. Wcimtr , 1809 , fr. 
et franc de port fr. 

Rëpertoire de littératnre ancienne ^ on clioîx d'au-- 
tearg ohiMiqves gree» et Kitiii*^ d^onvragcs dtt 
critique, d'arcli^logie , d'entîqnhéii ^ de mytho- 
logie y d'histoire et - de géographie mciennes , 
imprimé en Fnmee et en Allemagne. Nomen- 
clature de livres latinS| françots et allemands, sar 

' diverse» parties de la littérature. Notice sur \tt 
st(Tt'otypic ; par Fréd. Schœll, a toI. in-8«. 
Paris, iboBj fr» 10, et fr« t» 5o cent, franc' dn 
port ; sar pap. léU fr. AO| et fr. a2. 5o cent* 
franc de port. 

Hoae et Damète, roman pastoral en trois livres ^ 
tradnit du holl-ttidois de M. Loosfes; f^rand in- 
38, pap. \élin , avec vic^nette. Paris, i8ol^^£r,3* 
5o cont. , et fr 4 f'^nc de port. 

Tables livpsométriqiic.s , drossées pour le calcul 
des nivelieinens barométriques , d'après }a for- 
mule de M.Laplace; parJabbo Oltmanns ^Peit 
ris , i8oe^, in-zf '. , fr. 6 et sur pap. vélin fr. q- 

Tableau des liauteurs principales du globe, fondé 
sur les mémoires les plus exacts , et publié à 
Berlin, par Chr, de Mechel en 1806, avec une 
èxplioaiion, in-4^. fr. 10. > 

Tablean méthodiqoe des e^èces minérales , pr^ 

• sentant la sÀ'ie complète de leurs analyses et In 
nomenclature de leurs variétés , extrait dn traité 

, de minéralogie de AI. Haûr % et augmenté de» 

. nonvelles découvertes , anqnel on a joint Tindi* 
cation des gisemens de chaque espèce , et la des- 
cription abrégée de la collection des minéranx dn 
Muséum d'iiistoire naturelle: par J. A. Lucas^ 
imprimé avec Tapprobation de l'assemblée admi* 
nistrative des professeurs dn Musenm d^histoiro 
naturelle; i vol. in-8'. orné de planches. Paris* 
l8o5 , fr. y f et fr. 8. 5o cent, franc de port. 

Tableaux de la nature , ou considérations sur les 
déserts, sur la physionomie des végétaux et sur 
le> cataractes; par AL de Humboldt ; tradnit de 
Tallemand^ par J, B. B. Eyn'ès y 2 vol. in-12. 
Palis, 1808 , fr. 5, et fr. 6. 20 cent, franc de port. 

Tableau det» rcvulutions de i^Luropc ^ depuis le 

V ' - - 

t 
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boolercnenênt àt Tcmpire romam en Ocdclent 
jusqn'à nos jonn précédé d'nne inirodnction 
snr l'hiâtoire , et orné de eartet géog^phiqnci , 
de tables généalogiques et chronologîqnea ^ par 
^*Kochi 3 Tol. in-8". Paris, 1^07, fr. ij^^ 
franc déport, ir. 2o. Pap. fjiand-raisin , fr. 3o; 
grand-raisin Telin satiné, cartonné , fr. 48. 

"ïablean des révolutions du systènio politique de 
l'Europe , depuis la fiu du XV'". niècle ; par 
M. F. Ancilion , 7 vol. in- 12. Paris, 1H07, 
jPr. 30. riur papier grand-raisin ^ fr. 3o; sur pap. 
^and-raisiu vélin , 4*'* 

Tibull , Dieiriscli ilbersetzi Ton ^oreff* ^ in-4* 
( Sous presse). 

Traité de l'inflainniation et de aea dîif^rentea ter* 
minaisons , par /• F* Choriet^ io-8^. Paria, 
1808 , fir» 3 So cent. , et lr« 4* 2â cent franc d<a 
port. ' . 

Traité des pierres précieuses , des porpli^s , des 
granits I marbres^ alb&tres, et antres rocbev 
propres à recevoir le poli et à orner les monn- 
mens publics et les édifices particuliers ; snivi 
de la description des machines dont on se sert 
pour tailler, polir et travailler ces pierres, et 
d'an conp-d'œii général snr Tort dn marbrier ; 
ouvrage utile aux joailliers ^ lapidaires , bijoOf* 
tiers , aux architectes , décorateurs , etc. , etc. ^ 
orné de planclics ; par C Prosper Brard ^ atta-» 
clié au Muséum d'bistoire naturelle; ^ vol. in-8**, 
ornés de planches. Paris , 1808. fr. 10 , et fr. 11 
franc de port; pap. vélin ^ fr. i5 | et fr. \j franc 
de port. • 

Trois ( les ^ r^ncs , poème en 8 cliants , par 
M. Deliue. Edition in-4''*# pour faire snite aux 
éditions de ce foramt des «BTres de ce poète» 
( Sous presse )• 

Falérie ; on lettres de GnslaTC de Linnar i^ Ernest 
de ' G. ( par M. ia baronne de Kr&dener )• 
Troisième édition, ayol. in^ia. Paris, i8o4> fr. 3 
'75 cen^.^ et fr. 5 franc de port. Papier Télin , f. 7. 
5o cent. ^ et fr. 8 ^5 cent, franc de port. 

Voyage en Aa(|;leterre , en Ecosse et ans lies Hé» 
Mridea , eynal pow objet 1m Mimes | 1m «rta ^ 
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lUél«ir« if*tiir«n« e* les mMts; avec It déé- 
eriptîon iiiio#r»lof(iq"e du pay§ dcNewcasiU, 
4ei nppntaSPies 'l" Uerbyshire , des environs 
4*Edinbilrg, de (ilas^ù^, de Penh, Oe Saint- 
Andrews, An duché d'Inverrary , et de la grotte - 
ée RofÇiil ; par B. Fmtjas de Saint fond ; -2 vol. 
în-ft». avec np^nrca. Faris, 1787 , ir. la, et fr, i5 
franc de nort ; 2 vo!. în-4°. fr. 2^. 
Y0fa«e pîlloresque de Bàle à Ble.ino , par les va - 
£int de Mou ier Oranval ; par t'h, S. Bridel^ 
les planches d< s inées par P. Birmnnn ( ei ^ra^ 
T^el en manicic d^aq.K.tinle ) ; in-folio oblong 
«vec 3G planches. Bàlp, 1802. Pap. vclin , fr.aiÔ. 
Vova-'e rcli<;iciix et sentiiiiinial aux quatre Cime- 
tières de Pans ; ouvia-e renlernisnt on ^rand 
nombre d'inscrlpiions funéraires 5 Énivle-s de ré- 
flexions relii^ieus^^r» eimoralesi per A. Laillot , 
in 8. Paris , 1808. fr. 5 , Ci fr. 6 cent- frantf 

Tot^ff^ î»«tonr At ma bîbiimWqne, roman biblio- 
graphlqtie , A les ^iia du monde et le. dames 
pen tcnt apprendre à former une biWioiheqné 4« 
bons onvrafçe* dans qaelque genre que ee soi; 
par A. Caillot. S vol. in - la. Pans , J»oqN 

VovHffe dans le Tyrol et anx saillies de Salzbonrar 
par M. le chevalier de Bray , ambas^adiMir de 
S. M. le roi de Bavièrc^à la cour de Russie. N(»n- 

' feUe* édition enticrt-nren» rrlonduc et ornée de 
24 planches , in-4/' ( Snus presse j. 

Vnm/e dans l^intr. iour de l Âmrriq.ie, dans les 

années 1799 ^ ^ V'"^ Humboldt et 

Bonpland'^ 10 vol. in-4<». , avec atlaa , ei 4 vol. 

in'folto. "«rt* ^jmm 

Le «rand nombre de matériaux quef Mil. -<*lirJC«JMtt« 
Je HumfcoWt et ^imi? J?o»;»W ont "pportet du 
tovage qu'ils Ont #«t dans TmlérieUr de ! An.er.que 

la «rivemilé de. i>bi. ts sur lesquels leurs rerhercbe. 

sont étendue» , l^s oui engagé, à .J.vy^r 
de leur vovage en 6 pa.ties OH recueil» détaché», dont 
chacun » rcnrermaiit le» observation» du même genre . 
offre ««amaienra !• ' '-Lté Me ne ne P'^^^^JiJi";;^^ 



s. 
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©UYrages portent le titre de Foyage de Humholdt tt 
Bonplund InitépeDdumnient de ce Utre général , cha* 
que partie porte ua titi'e particulier, et fe vend fép»» 
réineiii. Ils seront tous imprimés dans le même Ibrmaty 
à Texception de ceux de botanique et des aths, qui 
exigent un format plus grand pour le développemeni 
des figures. 

Un Prospectus détaillé, qa\>n diatribne an bureau de 
et voyage, me des Foss^- S—Germain PAuxervoia, lait 
vonnotire la diviaion dn voyage et le but que les auteurs 
se sont proposé dans cTiaque partie* Voici le tableas 

des livraisons 4ui ont paru : 

Partie /.Pb^rslquegénérale et Relation 
historique du vo)age ^ Vol l. in-4". Pap- '^■P* fi» 
contenant TEssai sur la géographie des . 
Plantes , orné d'un grand tableau co- 
lorié.: fr.6o. fr. 4o. 

On peul avoir les exem|'laires du 
papier fin avec la carte eu noir j ila nO 
coûtent alors que fr. 3o. 

lia carte seule ae vend téparément » 
coloriée fr. 35 ; en noir fr. 
Partielle Zoologie et anatornie com- 
parée, livraisons I 4 6, in>4*'* ornéea de 



25 planches 1^6. 

Partie III. Statistique du Mexique, 
livraisona i à 3. in*4*'*f *m tioia li- 
vraisons Je l'Atlas, in-fol i61a. 



Partie I f^. Astronomie , livraisons 
1 à 4 in 4 "., avec le Compectus lon^ 

gitudinuoi et latUudinum x6d. 

Partie VI. Botanique. PlanUa équi- 
noxialea, Vtd, i,oii livraiaona i è-8in« 

fol. , avec 6j) plandies aî^. 

Quelques exemplaires sur grand co« 

lomliier vélin , à fr. 394- 
Iiivraiaons gia>*, , loèneet iième ou 
lire, ^ a«. et 3e. dn 9€ine. volume. 96. 
tes marnes sur grand colombier, fr 
Monngiaphie des Mclaslome» , livrai- 

ions I— y, ornées de 4<>pl-'»nche8 394* 

11 en a «té tiré quelques exemplaires 
aurpapiergrandeolombiervël., afr.54o. 



90- 



ia5. 



99. 



934 



96 



3a4». 



Tôt Ai iijo f. 11009 I. 



* La partie boUBt^ii* &'«u«U ^at uir pspicr vëlia. 



'( «6) 

En attenctant que Ict éditeort i|ient fait gvaver les poF« 

traits (les deux voyageurs avec tout le soin qu'ils méritent^ 
on peut ajouter à cette collection celui de M. de Humboldt^ 
gravé à l'eau-^orte par M. Aug. Desnojers^ d'apiès Ua 
croç[uit de M. Gérard, fr. 4* 5o cent. 



Chez le même libraire , on trouve un assortiment con- 
sidérable «le livres imprimés en Allemagne et dans le 
Nord f nommément la collection complète des éditions 
d*anteurs ckMÎques grecs et romains, qui y ont para 
depuis Soi 60 ans, et les meineurs ouvrages allemands. 
On peut aussi lui adresser toute deouiiide de liTres fran* 
^bis , en remettant les fonds. 



^ Munctien J 
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